Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


1"^ 


Uitfr.  «ÎA. 


1 


&  ^ 


E 


S  J^?0^. 


EGAREMENS 

DU    COEUR 

ET  l^'£.  L'ESPRIT, 

G  U 

MEMOIRES 

D  E 

Mr.  de   MEILCOUR. 

Par  Mr.  Crebillon  Fils* 
PREMIERE  PARTIE. 


^   LA   HA  TE, 
Chez  JEAN  NEAULME, 

M.  DCC.  XXXVI. 


..1 


A    MONSIEUR    . 

DE  CREBILLÔN, 

-  DE   L'ACADEMIE  FRANÇOISE, 


ONSIEUR, 

Je  voadrw  attendre 
fans  doute  pour  vous  ren- 
dre un:  hommage  public, 
que  je  puiffe  vous  offrir 
un  ouvrage  plus  digne  de 
vous;  mais  je  me  fiatte 
que  vous  voudrez  bien 
*  2         dans: 


■  «np 


c     E  P  ï  T  K  E 

dans  ce  que  je  fats,  'm* 
purd^hm,  ne  regarder 
que  wen-  ^èîe.  -Attaché 
a  V6US  par  ks^àmf^tf^p^ 
dujang^  nous  Jommes^ 
Jîfofe  le  dire ,  plus  unis 
encore  pnr  Pami^iff'hpins 
fincere  ^  ^  la^phstèn^ 
dré.  Eb  pour^ùêi  m  Se 
difoistje  pasf  'Les  pères 
ne  veulent-ils  donc  que  du 
rèfpeâ^ieùr-d0Hne^t4ime- 
thetdut  ne  qu'tm  Jeiir  difit^ 
^  ne  leut  devr^i^Upas 
être  hiefi  doux  de^  vttir  la 
recoimoiffàme  augmenter, 
^^affèrmpr  dans  U  cénr 

dé 


EPITRE. 

d^  leurs  ^nfmSy  cefentî^> 

ment  éPamow  que  la  Na-- 

tureya  déjà  gravé?  Pour 

fuoiy  qui  mejùis  toujours 

vu  Punique  objet  de  votre- 

tendreffôy  è^  de  vos  in- 

qméÂudts^voMs ,  menantiy 

w&n  con^ateuTy  mcf^  «]!>«• . 

j&ai ,  jeiifi'  CRams  pàmt  qm^ 

V9US  vayiez  i^ien  qui  puîf- 

fobkjfer  krejpeâr  quefâk , 

pmt  va»x,  tbms  ks  titres . 

que  je  vous  donne ,  ^  qù^ 

yo»s-  avazjfjïifiem^nt  ac* 

qms  A  çefimit  mimèméri^^ 

ter  que  vous  ne  les,  euf' 

Jiét^s^is'avéc  tnpi^que 
'  •*    •■*''*■■'*'         ■  ^       j\. 


EPITRE, 

de  vous-  en  priiter;  Et  Jl ja- 
mais le  Public  honore  mes  • 
foibks  talens  d^unpeu  d^ep 
Hmejila  Pojieritéenpar-  - 
lant  de  vous ,  peutfefiu^ 
venir  que  f  ai  exiftéy  jene- 
devrai  cette  gloire  qu'au 
Jiin  généreux  q^e  vûusi 
avez  pris  de  mefirtnet^ 
Ê?  audeftr'.qmfm  tm-^' 
Jours  eu  que  vouspujjtez  un. 
jour  n^ avouer  avec  moins 
dje  regret.  •. 

avec  le  plus  profond  ref- 
pe£l^ 

Wotte  très-humble  &trè8-obé^-. 
fantièrviteuf,  ^fil»i    "^ 

fCRE'fllLLON. 

•  PRE- 


PREFACE. 

|g(iK!M£ S  Préfaces,  pou» 
g  L  g  la  plus  grande  jKur- 

*  faites  que  pour  en 
impofer.au  Leôeur;  je  mé- 
prjfe  trop  cet  ufaee  pour  le 
foivre-  L'unique  deflein  que 
fayedans  celle-ci,  eftd^an- 
noncer  «le  but  de  ces  Mé- 
moires 3  {bit  qu^on  doive  lèff 
regarder  comme  un  ouvragé 
purement  dUmagination^  ou 
que  les  avantures  qu'ils  coa- 
tiennent,  foient  réeles. 

L'homme  qui  écrit,  ne! 
peut  avoir  que  deux  objets, 
rutile  &ç  ramufant.  Peu  d' Aur 

^  4,  teurs 


PREFACE. 

teuFS  font  parvenus  àr  les 
réunir.  Ceîiii  qui  inftruic ,  ou 
dédaigne  d'amufer^i  ou  n'en 
a  jjap  Te  talent  ;  &-  celui  qui 
amufe  ^  n'a  pas  affez  de  for- 
cé pour  inltiririre:  ce  qui  fait 
Bsceffaireaient  que  Pun  eft 
toujours. fec^  ^queTautte 
eft  toujours  frivole. 
.  Le  Rom&n  ^  &  mépitifé  des 
perfoonest  fenfées  y  &  fou^ 
vent  avec  juftice  >,feroit  peut- 
être  celui  de  tous  tes  genrei^ 
c|u^on  pôurtoitrendreieplus 
»tile>  s^il  ét^it'  bien  xBanié  ; 
fi,  ^u  Ueudelfi.  remplir  de  fit 
mations  t^ïîét«eiiifcsi>  &  foi-* 
cée9  y  de  Héros:  dont  lés  ca^ 
raderes  , .  &;  les  jamntures 
ibnt  .toujours  ^hocs:  du.  vrai- 
femblable ,  on  le.  rendoit 
comroe  la  Comédie  >:  le  ta-? 

bleau 
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l)leaii  de  là  YÎe  humaine)  & 
<lu^oa  y  cenfurât  lies*  vioes  > 
éç  les  ridicules. 

Le  Lcdeur  nY  trouve^ 
rok  plus  à  k  vérité  ces  <év&- 
nemens  extraordimires  ^  Se 
tragiques  qui  eul^vent  Tima* 
gination  y  Se  déchireiït  le 
cœur;  plus  de  Héros  qui  ne 
paflàt  les  Mers  que  pour  y 
être  à  pok^  nommé  pris  deç 
Turcs ,  phisd^vïmtwes  dans 
}e  Serrail ,  dâ  Sultane  ibu{« 
traite  à  ^a  vigilance  des  £u^ 
nuques  par  quelque  tour  d  V 
dreffe  finprenanc:  plus  de 
suoFfis  iiB^évuës  5  &  inlini^ 
ment  moûa^s  de  foât^rains» 
Le  feit  préparé  avec  art^  fe- 
wok  rctMii  arrec  naturel.  On 
ne  pécberoit  flm  contre  les 
convenances  ^  &  la  xaifoÀ 
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Xefentiment  ne  feroit point 
pntié  y  rhomme  enfin  ver- 
roit  rhorame  tel  qu'il  eft.^ 
-on. réblôuiroit  moins  y  mais 
on  rinftruiroit  davantage.  . 
i  J'ayôùe  que  beaucoup  de 
JLecteuFa  qiii  n«  font  point 
4:ouiJiez  dèS)  diofes  iîmples  ^ 
n'approuv^roient  point  qu^* 
on  dépouillât  le  Roman  des 
puédlitei;  '  faftûeniies .  qiii  le 
ieur.  rendent  jcher  ;  mais .  ce 
iie  ferort  point  y  à.  mon  {qùs^ 
une  raifon  de  ne  ie  point 
déformer.  Chaque  fiécle  j 
chaque  aijnée  même,  ame- 
ne  un  nouveau  goût.:  Nous 
yoyqns  les  Auteurs  qui  n'é* 
privent  que-  pour  la  mode^ 
viâiïiies  de  leur  lâche  com-^ 
plaifance,  tomber  eii  même 
tems  qu'elle  daqs  un  éter:r 

nel 
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nel  oubli.  Le  vrai  ièul  futr- 
fifte  toujours  ,  &  li  la  cabale 
fe  déclare  contre  lui ,  fi  elle 
Ta  quelquefois  ôbfcurci ,  el- 
le q'eft  jamais  parvenuëà  le 
détruire;  tout  Auteur  rete- 
nu par  la  crainte  bafle  de  ne 
pas  plaire  affez  à  fon  fiecle , 
pâïïe  rarement  aux  fiecles  à 
venir. 

II  êft.vrai  quie  ces  Roman» 
.qui  .ont  pour  but  de  peindre 
les  hommes  tels  qu'ils  font, 
font  fu jets ,  outre  leur  trop 
grande  fimplicité,  à  des  in- 
conveniens.  Il  eft  des  Lec- 
teurs fins  qui  ne  lifent  jamais 
i^uepour  faire  des  applica- 
iionsj  n'eftiment  un  Livre 
qu'autant  qu'ils  croyent  y 
trouver,  de  quoi  deshonorer 
quelqu'un ,  &  y  mettent  parr 

*  6  tout 
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tout  loir  msrligiiité)  &rlear 
iieL  Ne  feroit-ce  pas  ^e  ces 
^ens  il  dél^5  à^  la  pénétrai 
tion  defquels  rien  n^échap- 
pe,  de  quelque  voile  qu'où 
ait  ;brétein'du  le  couvrir,  fe 
Tenoemt  danss  le  foncfe  alTeK 
de  jcrftice  pour  craindre  qu'oft 
^e  kur  actribuâc  le  iridicule 
qu''ils  ont  apperçu,  s'ils  ne  fè 
liâtôieiït  <te  4e  jetter  fiir  les 
cancres  :'d&4à  vient  cependant 
<^e  qoelqoefoiis  un  Auteur 
«ad  ficcufé  de  s'être  déchaîna 
-coiïtiie  des  perfonnes  <p!^'Â 
tîdpedbe ,  du  qu'il  tst  «on* 
ticit  p(^tit  ,^  qu'il' py^  pout 
dangereucs^;)  quand  il  n'y  sa 
queiès  Leébetffs  qui  le  foiexic. 
C^îoiqtfil  0Ï1  ^\û&  ^e, 
)e  ne  conifoîs  tiçit  qui  doi- 
ve) ni  qtù  imâlb  €Mipêcl«àP 

un 
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«a  Auteur  de  pwifer  feç  ç*f 
ifa^keres ,  &  fcs  pe-rtraitst 
dans  le  fein  de  la  Nature.  Les 
applications  n'ont  qu'un 
tems;  ou  Ton  fe  laijDTe  d'ea 
feire,.  Qu  elles  tombent  d'el- 
lesrmême&..^  D'ailleurs  5  où 
ne  trouvç-t-on  poifitmatiere 
axes  ingénieux  rapporte.?  Ift 
âflion  la  plus  déréglée^,  as 
le  traité  de.  morale  le  plus 
iage,  fouvent  les  fourniuèaft 
paiement  >  &  je  né  coanoié 
)ufqu'id>  que.  les  Livres  qui 
traitent  des  Sciences  abftrai* 
tes.  qui  en  foieot  exernpii& 

Que^^  Ton  peigne  desPe^ 
tits-MaîtreS)  &deàB;udes.) 
ce  ne  feronlt  ^  ni  Meffieura 
ték^  ni  Mefdames  tèllfîs  >.^6 
Toû.  n'aura  jamais  vûs^i/auC' 
qiwls  oa  aum  pe]^>  maia 

ii 
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H  me  paroît  tout  fimple  que  y 
il  les  uns  font  Fetits-Maitres^ 
&  que  les  autres  foient  Fru^ 
des  5  il  y  ait  dans  ces  Fpr- 
trai  ts  des  chofes  qui  tiennent 
à  eux;  il  eftfur  qu^ils  feroient 
manquez  y  s^ik  ne  relTem-t 
bloient  k  perfonne  ;  mais  il 
ne  doit  p^s  s^^nfiiivre  de  la 
fureur  qtf  on  s  de  fe  recoa- 
iioître  mutuellement^  qu^oa 
puifle  être  avec  toute  forte 
d'impunité  ^  vicieux ,  ou  ri- 
dicule. On  eft  même  d*oc- 
dinaire  fi  peu  certain  des 
Ferfonnages  qu'on  a  démaf^ 
qués  que  3  fi  dans  un  quar- 
tier de  Faris,  vous  enten- 
dez s'écrier  :  Ah  !  qu'on  re- 
connoît  bien  r  là  la  Marquis 
iè,  vous  entendez  dire  dans 
un  autre  ^  )e  ne  croyois  pas 
.'  qu'on 


PR  E  F  A  C  E.^ 

qu'on  pût  fi  Lien  attrappér 
k  -Comteffe  !  &  qu'il  arriver 
ra  qu'à  la  Cour ,  on  aura 
deviné  une  troifîémé  per- 
{on  ne  qui  ne  fera  pas  plus 
réelle  que  les  deux  premie-. 
rcs.: 

Je  me  fuis  étendu  fur 
cet  article ,  parce  que  ce  Li- 
vre nfétant  que  l'hiftoirc  dei 
la  vie  privée^: de?  travers V 
&  dès  retours  d'un.  hôi^iQQ 
de  condition  )  on  fera  peut* 
être  d'autant  plus  tenté  d'at^' 
tritmer  à. des  perfonnea  mr 
jourd'hui  vivantes  5  les  Por- 
traits 5  qui  y  font  répandus^ 
&  les  avanturés  qu'il  <con-, 
tient ,  qu'on  le  pourra  avec 
plus  de  facilité  ;  .que  no» 
mœurs  y  font  dépeintes  )  que 
Paris  étante  lien  où  fe  psÈe  1% 

fcêne , 


p  R  e;f  a:c'e: 

ftêne,  on  ne  fera  point  fiâar» 
ce  de  voyager  dans  des  ré- 
gions imaginaires  ,  &  que 
rien  n'y  eS  déguifé  fous  de» 
nonis»  &  des  ofàges  barba* 
res.  A.régacd  des  peintu- 
res avantageufes  qu'on  y. 
pourra  trouver,  Je  n*ai  rien 
à  <£re,  une  fèmme  vertuea-* 
Ife  i  un  homme  fènfé  y  il  fem-» 
f»le  que  4CÔ  feîent  de|  étre^ 
de  raifon  qui  m  «elSembSenl 
jamais  à  petfonne. 

On  -  verra  dai»  ces^  Me^ 
ItfOirëSiy  un  homme ,  tel  qu^ils 
fènt?  pFtfqils  t-ous'  d&n&  iin«r 
e^ètrème  )e^e(]^  ,  '  ;  iîu^ 
d^bord  ^  (àm  art^  &ne 
connoiil&nt.  pas  encore  le 
moiide  ^  ril^ft-  obligé  de 
l'ivre;  Lft  pr^ffââré  <^  k  f&t 
<e<9Bde  I  pavtie»  y  jpdulecrt  fi» 

cet- 


cette  ignocaâcèi»  fSi  Iiir  f&i 
premières  ax&ôurs.  '  C^ 
âaiistles  diiÎTanms,  run^iibm- 
ane  plam  de  €éàS^  idéss^ific 
fgrîtd  kle^ridiciikis  ^  ' j$à  qnly 
tft  moiins  entcÀ^  ^ixrore 
|»arlLii:iK^nœ9  ipie  ^psr- ideb 

cdcf ompr&lor  cqsmi,  i&  (^ 

OBiêiœ  »  deT^Dér.  tXMites.'&B 
<\dtaR  à  tons  ienBifië  ^  e^àMf- 

des  Egaremens  de  refprit, 

&  du  cœur.  H  ^'en  faut  beau- 

coup    qu'ion    ait    prétendu 

montcer  riiomme:»  tkns  tous 

les  d^rdres  où  le  plongent 

les  pallions,  l'amour  feul 

préfide  ici  ;  ou ,  ii  de  tems 

ecL  tems ,  quelqu'autre  mo- 
tif 


^ 


PREFACE, 
s'y  joint,  c'eftprefque  toit- 
jours  lui.  qui  ie  détermine. 

On  ne  fait  point  ici  de 
promeOes  d^être  exaét  dans 
I9  diilribution  de  ce'  Livre , 
on  a  tant  de  fois  trompé  le 
Public  là-deHûs ,  qu^il  ferçit 
convenable  qu'il  n'en  crût 
-pïs  fîir  fa  parole  on  l'Au- 
teur, oarÊditeiir;  on  peut 
cependant  l'alTurer  que  & 
cette  première  Partie  lui 
f laît,  il  aura  pramptement, 
«  de  fuite  toutes  les  autres 


LES 
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t 

ÎJcS^'e  n  t  k  a  y  dans  le  mon* 

T  Q^  de  à  dîx-fept  ans ,'  & 

^  ^  avec  tous  les  avanta- 

^  ges  qui  peuvent  y  faî- 

^e  remarquer.     Mon   p^re 

m'avoit  iaiue  un  grand  nofm, 

/.  Partie.        A  donc 
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dont  il  avoic  lui  même  angmen^ 
été  Téclàt;  &  j*attendois  de  ma 
xnere  des  biens  confiderable^. 
Reliée  veuve  dans  un  âge  où 
il  n'éioic  pas  tl^engagemeos 
qu^elle  ne  pût  former ,  belle , 
jeune  y  &  fiche  ,.  fa  tendreflè 
pour  moi  ne  lui  fie  envifager 
d'autre  plaifir  que  celui  fde  m'é* 
lever,  &  de  me  tenir  lieu  de  tout 
ce  ique  j'avoîs  plerdu  en  per« 
dant  mon  père. 

Ce  projet ,  jç  croîs  ,  feroît 
entré  dans  Tefprit  de  peu  de 
femmes ,  &  beaucoup  moins  en- 
core Tauroient  ponctuellement 
exécuté.  Mais  y  Madame  Meil^ 
cour,  qui,  à^ç^quQ  Ton  m'a 
dit ,  n'a  voit  pôirif  été  coquette 
dans  fa  jeunefle ,  &  gue  je  n*ay 
pas  vu  galante  fur  fon  retour , 
trouva  moins  de  difficultés  que 
toute  autre  perfonne  de  foa 
ir^ng  n'auroit  fait. 

Chofe  àflez  rare  !  on  me  don^ 
na  une  éducation  modelle  :  j'é« 

toîi 
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cois  natureilement  portéàm*e& 
Umer  ce.  que  je  valoû;  &  il  eft 
ordinaire  ,  lorfque  l'on  penfe 
aânfi  t  de  s'eftimer  plus  qu'oa  ) 
ne  vaut...  Si  ma  mère  ne.  par« 
vint  pas  à  m'ôter  l'orgneil ,  eUe 
m'obligea  du  moins  a  le  coii» 
craindre  :  par  la  faite  ^  je  n'en  ai 
pas  été  moins  fac  ;  mais  »  lânslet 
précautions  qu'elle  prit  contre 
moi,  je  Taurois  été  plutôt >  & 
fans  reflburce. 

L'idée  da  plaiOr  fut ,  à  moti 
entrée  dans  le  monde  »  la  feule 
qui  m'occupa.  La  paix ,  qui  rê- 
gnoit  alors ,  me  laiflbit  dans,  un 
k>ifir  dangereux.  Le  peu  d'oc* 
cupation ,  que  fe  font  commu* 
nément  les  gens  de  mon  rang 
&  de  mon  âge ,  le  faux  air ,  la 
liberté,  l'exemple,  tout  m'en» 
trainoit  vers  les  plaifîrs  :  j'avoif 
les  pallions  impécueufes^  ou^ 
pour  parler  plus  jufte^  j'avoia 
l'imagînatibn  ardente ,  &  facile 
à  fe  laifler  frapper,  . 

A  a  An 


I,  Lbs  Egarmens  4ù  Cœur 
:  Au  milieç^ct  tamuke  &  de 
fiéclac^^ui  m-envîtonnoient^fan» 
€6f&l,  }e  fentijs  qtie  <tôiit' Man* 
qQÔi(  à-itioit*  azxiti  je  xHafiro^ 
«m^  fiéHcir^^onrie  n'aVëis(  i>ai 
Que  jHée  itrï'en'^UUBâe;  je  ftt« 
^fii€!l«|Qè  âans  Tfns  botnprehdFe 
la  fi)rce  :dô  ^olufté^ui  m'étoit 

liltf  re)f)  WîQ  fur'  rcdiïtfi^iiâ^étft 

rcomtnerce  des  fettimes  fyo^^iè 
fènt  lé  diâ!p&'ri  Sftds  comieifire 
0n<?Drë'to»t^ta  x;fiôle!ïee  dr pèfi^ 
ckàûti'4iîi*ttie^iiortOît>^eH  etî 
tes ,  .Je  JôS-chei-Gtoîs^â^èt  ïbîffî 

igftOiïèr.qtfelle8feftoffs  pôuvôîen't 
ftfê  faire  ce'  bonheur ,  'ces  dcWii 
éés  erreurs^ de  l'âttife^  iqii^âtièim 
atm^émeût  ne  ^!ïf éffroîc  ;  '  &  llil 
ge'augrtîèn^nç  cette  dîrpbndoti 
à  îâ  tehdi'efle, '^  itfe  rèiïdâlit 
JéUrt  agi'écnèns  pluà  'ifenfibles', 
)e  ne  fongeaî  piu8  qu'lr  me  faire 
une  paffion  f  ^  telle  qu'elle  -pût 
Itfe,  •  La 


.  Là  chofe  n'était,  pas  fânsdif*^ 
ficalté:'  je  jQ'-étw  auaché  a  w^ 
cun  objeç  »  âç  il  n*y  etf  avpit  pas 
lin^^ui  ne  xne  fra^pâ^:.  je  crài^ 
gnois  de  choifk^  &  je  n'écbi% 
Das/mème  ()îênhbriÇrde)e!faire^ 
Çef  Tenmi^n^^^^^  i^nemfinb 
Wient,.4tqi^î^etr^^^ 
^^5iq;?FS3jP3r;;cqii^;:qftun^ 
s^tre  faifoû  naître,  ^  .^      ,  ;   ; 

;  Oa  sfac(4che  foulent  tn^pÎQiS) 
4j4;fcmmçt  qiiltqgçlie^  bW,; 

facilement  tpu^hçr^  j'éjtdf/iflBi% 

cç  çaç  a#â,!V  !8»ÇiP§rJfejK5;  ' 


^QUloi«  ainj:e.ç,  iBJis  je  n'aimôist 
point  :  cjeite»4e.  9MJf  fauendbk 
le  8>Qin»..(Jç  lïîgseitrs:^  étoîtJai 

feuif  içl^w:  ie:pç.çr'&f&jy^rita*r 

Wonje^t  ,étBri«ii  ûiSi^^V  Qomirte  iè; 
nt'arrwcàl:  -<|Uf l^u^fois'  4'éjtre  ^. 
dans  un  ntémoij^ur ,  favoraîble^f 
n3«%it^.f^vdé  d0  plus/d'uite,  je 
mft  vwvciii.  je^JÈ^iÇidaDg  un^iii^t 
\mm  ««eYà(nQ^]tfr^)te  je  ¥i>iHl 
loi*  Cfrpiûr:.  ,Cfe  filv<»«:  étoid-iU 

A  j  dà- 
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déterminé,  comment  Talinon- 
Cèr  à  l'objet  qui  m'avoit  fixé?   * 
'^  J'âvoîs  fî  peu  d^expérience  ' 
des  femmes  ,  qu'une  déclara* 
rion  d'amour  me  fembloit  une 
offenfe  pour  celle  à  qui  ellejts'à* 
dreflôic  Je  craigâois' d'ailleurs 
qu'on  né  m'écoutâc  pas  ;  &  je 
i*égardôîs  TalfiTont  d^étïe  rebu-^ 
té,  comme  lia  des  plus  cruela 
qu'un  homme  pût  recevoir:  à 
ces  confiderations  fe  joignoic 
âne  timidité;  que  rieiine  pouv 
voit  vaincre  \'  &  qui ,  quand  on  * 
âurôit  voulu  m'aider,  ne  m'AiK' 
Toit  laiiTé  profiter  d'aucune  oc- 
cafion ,  quelque  ma)*quée  qu'el* 
le  eût  été:  j'aurois  fans  doute 
pouïTé ,  en  pareil  cas,  maa  re& 
peâ  au  point  où  il  devient  un 
Àutraee  pour  les  femmes,  Se 
iu)  ridicule  pour  nous. 
'  Il  eft  aifé  de  jugeV  par  ce  dé« 
tail^  que  je  n'avois  pas  pris  d'eU 
h»  une  idée  bien  jufte  :  de  la 
%<»!  dont  alors  elles*  penibient  » 

•  ;  .  :.  Il 


il  y  avoit  plus  à  craindre  auprès 
d'elles  à  ne  leur  pas  dire  qu'on 
les  aimoît  ,  qu'à  leur  mon- 
uer  toute  l'irapreffion  qu'elles 
croyent  devoir  faire  ;  &  Ta- 
moiir ,  jadis  fi  refpeâueux ,  Q. 
fincere,  fi  délicat,  écoic  deve« 
nafi  téméraire  &fi  aifé,  qu'il 
ne  pouvoit  paroître  redoutable 
-^o'à.  quelqu'un  auffi  peu  inftruic 
•que  moi. 

Ce  qu'alors  les  deux  iexes 
nomôHÛent  Amour  ^  étoit  um 
.{brteidé  commerce ,  ou  Ton  s'en-» 
g9geoit ,  Ibuvent  même  fans 
goût ,  ou  la  commodité  étoic 
toujours  préférée  à  la  fympa* 
ifaie,  l'intérêt  auplaifir^  &  le 
vice  au  ientimeuL 

On  difoit  trois  fois  \  une 
fémme^  qu'elle  étoit  jolie  ;  car 
il  n*en  failoit  pas  plus  :  dès  la 
première ,  aflurément  elle  vous 
croyoit,  vous  remercioit  à  la 
&coiide  y  &  aflez  commune-* 

A  4        ^  meair 
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ment  vous  en  réirompehfok  à  là 
trôifiéme. 

Il  arrivôit  même  quelquefois^ 
qu'un  ^  homme  n'avoic  pas  b&- 
foin  de  parlei!  ;  &  ce  qui ,  dans 
tin  fîécie  aufii  ifage  que  le  nô^ 
47e  ^  furpiîendra  peut-être  pjiis!» 
Ibuveràt  on  n'àttendoit  pas- qu'A 
tépondtc.  f  î  ,      .  . 

.  Utshommë»  pourplaîf^,  nW 
voit  pas  befoin  d'être  amooreux  : 
idanà  des  oa^ffreSei:,  0R  iéidiiP- 
fmf(HD  mêpe  d'être  aimableà»  t 
-  vlisrpremiere  vue  dédddiejun'b 
tslFaire;  mais  ,ien  .mâmç  tèms ^  ^ 
écok  éare  que^  ie.  ilèndemain.  ïp 
vît  fubfifter }  eiÀx^o  i  ett  fe  quii?- 
tan6  «vec  .<ç6ise  ^orapti^nâér^ 
ne  prévenoit«^on  pas  toujoiors'le 
dégoût;  '^^   t.w 

v;.Pofir  %&iàtt  la  fociéié  ip\m 
douce;  on  éoûc  convenu  d'eto 
fÈtrancbet  le?  façons  :  on  ne  la 
ltau>;(à  pa^  encore  aflez  arfée  ; 
^  en  fiipprîiûit  les  bi^niëancef. 


^^ 


S  nous  en  crayoos  ^d'aociem 

autrefois  pias  âattéfis  ^'m^pi^ 
Je.refpe£kvqué  l&dâûi^i^peOT* 
létre  y  gagqoiràc^Dék.  -A  te  t^ 
îi(éyOn  leur  pailok  athoor^ioiift 
{uomptemexu;;  mais ,  celai  qu'el- 
les faifoient  nakpe  nlen^  éc^ 
^e-îdqs  r&mfaifanc:,  â{  ^]plus 

Albr&^çIléB  imaginoient;  q  u^et- 
les  ne  dévoient  jamais  fe  ren» 
dre \  & enefîec^lles.r^floienc» 
Sellée  ^e  mon  tems  penfbreht 
^d'abord  ^qu5}ln|éc0itpas  poffîbte 
^^^Mes  fe  dë&ndiirçnt  \  &  fuo- 
roînboient ,  par  ce  pr^jugjé  \  dans 
l^tiil^nc  4ntoifi  qu'on  les  atta- 
quoit. 
il  ne  faut  cependant  pas  in- 
rerdece  que  je  viens  de  di* 
Ye,  qii'dies  offriffent  toutes  la 
mémefi^rilité.  j'en  jy  vû ,  qti»> 
»rés  quinxe  jours  de  foins  rep- 
ms  yétotemencore  indécifes ,  9c 
dont  k  0IOÎ9  tout  entier  n'»^ 

A  jr  chevcNir 
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chévoit  pas  la  défaite.  Je  con« 
rviens  )  qàe  ce  ùmt  dç8  exemples 
fareSy  &^  femblem  ne  de- 
.Vx>i[r  pas  tirer  à  confequence 
.pour  le  refte;  inéme^  fî  je  oe  me 
trompe  9  les  femmes  févéresi  à 
ce  poiot-Ià ,  paiFoienc  pour  être 
fin  peu  prudes. 

;  Les  moeurs  iOtit  depuis  ce 
tems-là  G  prodigieufement  chaii^ 
|;é,  que  je  lie  fer  ois  pas  furpris 
qu'on  traitât  de  fable  aujouiv 
d'hui  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  cet  article.  Noua  ceoyons 
difficilement  ^  ^ne  des  vices  & 
des  vertus^  qui  né  font  [dus  (boa 
nos  yeux ,  ayent  jamais  exiflé  : 
il  eu  cependant  réel^  que^  je 
n*  exagère  pas.  « 

'Loin  que  je  fçuffe  la  .façon 
dont  l'amour  fe  menoit  dans  te 
inonde ,  je  croyois ,  malgré  ce 
que  je  voyois  tous  les  jours , 
qu'il  fallait; un  mérite  fupérieur 
pour  plaire  aux  femmes  ;  &, 
quelque  bonne  opinion  qne  j'euP* 

fe 
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ie  en  fècrec  de  moi-même,  je 
De  me  trouvois  jamais  di^n6 
^d'en  être  aimé:  je  fuis  même 
certain ,  qae  quand  je  les  aarois 
mieux  connues ,  je  n'en  auro» 
pas  été  moins  timide.  Les  le*- 
çoDS  &  les  exemples  font  peu 
de  cliofe  pour  un  jeune  homoae; 
&  ce  n'efl  jamais  qu'à  ies  dé- 
pens qu^ii  s'inilruit. 
•  Quel  parti  me  reftoit-il  donc 
à  prendre  ?  Il  n'étoic  pas  quef- 
tion  de  confulter  Madame  dç 
Mdlcour  fur  mes  incertitudes  : 
&  ^parmi  les  jeunes  gens  que  je 
voyois  «  il  n'y  en  avoit  pas  un 
qui  eût  plus  d'tucpérience  que 
moi ,  ou  qui  du  moins  eût  ac« 
quis  celle  qui  auroit  pu  me-  î^u 
vir.  Je'fîis  Hx  mois  dans  cet 
embaras ,  &  j'y  ferois  fans  dou« 
te  reflé  plus  long*tems ,  fi  une 
des  Dames, qui  m'avoit  le  plus 
vivement  frappé  ,  n'eût  biçn 
voula^  le  charger  de  mon  édu- 
cation* 

A  ^  L^ 


jp  Les  ^oriMtni  M  Cœur 
:  La^  Mar^dfe  de  Luriay  (c'$- 
toit  fou  nom  )  tne  voyoicpref- 
q»e  tout  les  jour» ,  ou  ohes  eliei, 
ou  chez  ma  «ère  avec  qui  elle 
.étoiceiEtrémefmetftiiéé*  Elle  me 
connoifloit  depuis  IcHig-teœ^» 
X#e  foid  qu'elle  prjeadt  de  me 
,4îre  deé  chofes  oûigeaoces  fur 
^pa  efprïe  &  fur  ma  figuré,, 
fa  familiarité  avec  imoî ,  &  Fhaw 
intûdëdèld  votr,m'ayqte]itdon- 
lié  beaucoup  d'amîtié  pùuTjeUie^ 
&  uoe  forte  d'ailamse:  oà.je  xte 
saé  trbavoîs  av6Cipierfi>miè  ùt 
içn.  fexe.  De  ce  preMier  fentî^ 
fl&enf^  né  d'un  aifeB  bng  cooi'- 
laoer  ce^  j'eû  vins  ihièhGblement 
à  fbubaitet  dêrlui  plaire  ^  &  côm^. 
me  elle  étôit  de  touces  lèafiôn^^ 
mes  celte  que  je  vofoh  le  pins , 
éHe  :  fac  ^uffi  selle  i  qâi .  me  tou-^ 
cha  \à  plus  contîniieineiiiù  >  iGe 
A'jétoh  pas  t^e  je  criffîtroliver 
plus  de  facilité  à  f  tre  aimé  â!û^ 
leque  d'une  autre.  Loi&deme 
Âatter  d'une  fi  d^oce  idée»  le 

peu 


pefi  d'efpoir  d'y  réujQir.  m'aTûîc 
£iic  fouvent  porter .  mes-  vaux 
atileors  ;  a^s  ^  afprès  dçnx  joarf 
.d'infidélité  ,  Je  réveoo»  à  elle  ^ 
plas  tendre  &  piti9  timide  qa^ 
jamais.  '^ 

. .  Idalgré  taon,  acception  à  Im 
cacher  ce  qn'eUe  m'infpiroît^  e^^ 
ie  xn!avQk  pénétré  :  monrefpeft 
pourelle^  &  qui  feinbloit  B^ac^ 
croître  de  jour.jen  |our  ;  moa 
embaras  en  lui  parbim ,  etnbaraa 
difi^fent  de>  trehù  .qu'elle  m'a^ 
voit  vu  dans  n>on  en£ance;.det 
regards  même  plus  marqués  que 
je  ne  le  croyois.  ;  mon  foin  t(Hl^ 

{'oors  prei&hc  dé  hûplaire  \  me» 
réqaeméi  i^ifitejs  ;  &  plus  gul^ 
tout ,  peut-être,  l'envie  iqu'eilt 
aToic  elle-même  de  m^engager^ 
loi  firent  penfèr  que  je  l'atmois 
en  fecret:  «ail»  dans  la  fitua^ 
tioo.on  eUe  étok  alor»,  il  œ 
loi  copvenoic  pas  de  tru&à^ 
mon  cœur,  &  de  s'kaigagerfans 
piicantioii   dans    ose   affaâte 

A  7  î'^ 


^4  ^^  EgAremm  duCwur 
qui  poQvoiD  être  équivoque» 
,  Coquette  jadis ,  même  un  peu 
calante ,  une  A vaature  d'édac, 
^  qui  avoit  terni  fa  réputation , 
Tavoic  dégoûtée,  des  plaiûrs 
bruyans  du  grand  monde.  Auf> 
n TeitiGbre,  mais  plus  prudente, 
eiUe^ avoit  compris  enfin ,  que  les 
femmes  fe  perdent  moins  par 
leurs  foiblefTes ,  i]ue  par  le  pea 
de  ménagement  qu'elles  oqc 
pour  elles-mêmes  ;  &  que ,  pour 
être  ignorés,  les  iranfporcs  d^un 
Amant  n'en  font ,  ni  moinf  réels  ^ 
ni  moins  doux.  Malgré  lair  pru* 
de  qu'elle  avoit  pris ,  on  s'ob* 
AinOit  toujours  à  fa  fbupçonner  ; 
&  J.'étois  peut-être  le  feul ,  à  qui 
elle  en  eét  impofé.  Venu  dans 
le  monde  long-xems  après  les 
difcours  qu'elle  avoit  fait  tenir 
au  Public ,  il  n'étoit  pas  furpre^ 
ngnt.  qu'il  n'en  eût  rien  pafTé 
jufqu'à  moi.  Je  doute  même  ^ 
quand  on  auroit  alors  voulu  me 
aonner  mauvaife  opinion  d'eL« 
i  •  .  le 


le,  qu'il  eût  éxé  j^ble  de  me 
la  faire  prendre  :  elle  fçavoic 
combien  j'étbis  âdgné  de  la 
croire  capable  d'une,  foibleiTe; 
&  s'en,  croyait  obligée  àplos  de 
circonfpeâion,  &  à  ne  céder , 
s'il  le  falloic^  qu'avec  toute  la 
décence  que  je  devois'  attendre 
d'elle. 

Sa  figure,  &  fbn  âge^l'aidoient 
encore  dans  ce  projet.  Elle  étoit 
belle ,  mais  d'une  beauté  majef- 
tueufe,  qui  même,  fans  le  fô- 
rieux  qu'elle  afFeâoit,  pouvotc 
aiiëxnpht  fé faire  refpeâen  Mi« 
fe  fans  coqueccerie^  elle  ne  négll» 
geoit  pas  l'omement.  En  di* 
^nt  qu'elle  ne  chercboit  pas  à 
plaire,  elle  fe  mettolc  toujours 
en  état  de  touchers  &  réparoic 
avec  foin  ce  .que  près  de  qua^ 
rante  ans ,  qu'elle  avoit,  lui  a- 
voient  enlevé  d'agrémens:  .elle 
en  avoit  même  peu  perdu  ;  & , 
fi  l'on  en  excepte  cette  fraS- 
cheuriqui.dilparculc  av«c  Ui  pre- 
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œierèjeurièjGTe,  &  .que.  fopv^fitc 
fes,  femmes  Ôéîriflent;  avanfc  Je 
unis  en  voiîkaf  ]&.  rendre  |)^ 
â>rîl]ànte  ^^Ma[dam6''de  UÛiay 
tri'iavoi}: .  rien  à  ^regretter. .  £tle 
icdit  .grande.  &,bie&  faite;,  &.» 
4iaQS&:non^chaiance  affeâéê:, 
lièvKiie.  £sQimi3s.iavjaîent autant^ 
de  grâces  qu'elle.  Sa  ph^Gi(>na- 
Miè  '&ï^s  yeux  étpijent  S^res 
foraémenc;  &  iorfqa'eHeiie  ion- 
^DÎc  pas  à  s'obferver , ,  on  y 
-vo]K)it  briller  l'enjouement  &..la 
tendrefîe.-    .-.....-»...    .  ^  .a 
»  .  Elle  .àvpic  I refptii:  :  vif ^  mais 
^s  étourderie ,  pruflent  ^  JnÂ* 
•me  diiSmuJé^.ËUe  psuçbic  i>iea'^ 
j&  parbit  aîTémenc;  aved^eau- 
coup  de  fineife  dans  ks  penfëea» 
oelie  nMtoîc  |xas.  prédeufe*  )Eile 
«voit- étudié  avçc  ibin  ibnfese 
«&  te  nôtre ,  &  connoii£>it  tous 
jès^reflbrcs  qui  les  font  s^r.  Pa- 
tiente dans  Ib  vengeances  com- 
*tte  dms  &s  plaifirs  »  elle  i$ayos& 
In  ittendre  da  tems  »  lor^ue 

le 
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le  moment  ne  les  lui  foQnûdpÀf 
pas.  Aa  réfte,  quoique  jpiîoc^e^ 
elie  étoit  douce  daosl&  loôiétff^ 
Son  fiftême  n'écoit  poinCi  jqfk\n 
ne  dût  pas.  avràr  des  foibtefles^^ 
mais  que  le  f^nttment  iêul  pput 
les  rendre,  pàrdobuflèlet;»  Iprto 
del  difcéars  rebai^ ,  qar  tiea^ 
n/sM  ians'  ceife  tes-  trait  quârtt 
dès  femmes  ,.&  qiû  ne^rend 
qae  plus  méprifahles  celles  qui 
vfi  desbonorasD  par  leur  cpo- 
doke»'  :-.::  î  i.'-'./'  -i*j-.i::i./b 
-^Daiîs  quelques  cûwê^rafitoiit 
mÊt  nbpsâvions  Jette*  ienTelsb^^ 
nirt*amoar,  elle  s^éfioie  isifisr^ 
té  de  {Hdt  .earafélére  ^  .&..dei 
rsnfûny  ifoi  poii^ènt  ma)  faib 
M  red4>uter  tr^veû^  d'une  pa(^ 
fiôo  qoe  y aurois  xbnçûe»  ÈUo 
ûrnti  qu'il  lor  étoit  impoi^tane^ 
pcnt  m'acquètir,  &Lmémeniâ 
fixer,  de  me  diffimuler  le  ptoÉ 
lohg.  ceins  qu'illoî  (ercit  pofli- 
bte  fdâ  amour  pour  moi  y  que 
plus  j'étois.accdutufnér.à  la  rtu 

pefter 
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pëfler ,  plus  je  ferois  frappé 
aane  démarche. précipitée,  de 
fa  part.  £l)e  fçavoic  d'ailleurs  ^ 
qu'avec  quelque  ardeur  que  lea 
hommes  pourfuivent  la  viâqi-* 
re  )  ils  aiment  toujours  à  Tacher 
ter;  &  que  les  femmes,: oui 
croyent  ne  pouvoir  fe  tendre 
aflez  promptement  5  fe  repea? 
tent  fonvent  de  s*êcre  trop  t^ 
lailTé  vaincre.  , 

*  J'ignorois  »  entre  beaucoup 
d'autres  chofesi  que  le  fentimenc 
M  fût  dans  le  monde  qu'ooLfu? 
jet  de  converfadon;  &  j'enten»* 
ck)is  les  femmes  en  parler  avec 
un  air  fi  vrai ,  elles  en  faifiûeat 
dea  dUlinâions  fi  délicates ,  mé» 
prilbient  avec  tant  de  hauteur 
celles  qui  s'en  écartoi^u^  aue 
jenepouvois  m'imaginer,  qu  ea 
le  connoiflant  fi  bien ,  elles  ea 
fifFent  fi  peu  d'nfage» 

Madame  de  Lurfay  fur«tt>ut^ 
qui  »  à  force  de  tâcher  d'oublier 
fes  attelés  Avantures  y  croyoit- 

en 
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en  avoir  détruit  par-tout  le  ibu- 
venir,  en  avouant  qu'à  vue  de 
pays  elle  fe  croyoit  capable  d'ai-* 
mer ,  faifok  de  fon  caur  une 
conquête  fi  difficile  ,  vouloit 
tant  de  qualités  dans  Tobjet  qui 
pourroit  la  rendre  fenfibley  par^ 
loit  d'une  façon  d'aiiner  fi  fin« 
galiere^  que  je  &rëmiifi>iB  ton* 
les  les  fois  qu'il  me  revenoic 
dans  l'idée  de  m'attacfaer  à  etiew 
Cette  Dame  fi  délicate ,  con^ 
trate  cependant  de  la  faço^; 
dont  je  penfois  fur  fù&  coinp^ 
tCf  jugea  qu'jl  étoit  tems  deme 
donner  de  Tefperàncei  &  de 
me  faire  penfer ,  mais  par  le» 
agaceries  tes  plus  décentes  ^ 
que  j'étois  le  mortel  fortuné  que 
fon  coeur  avoit  choifi*  Des  prb<« 
pos  obHgeans  ,  que  jufqu^alora 
elle  m'avoit  tenus ,  elle  pafTa 
\  des  difcours plus  particuliers, 
&  plus  marques.  Elle  me  regar<» 
doit  tendrement,&  m'exbortoit,' 
lorfqne  nous,  étions  feuls,  àqn» 

cpn* 
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coi«r4iidr<9-  moinf  !J»y^fi  %«JIs«» 
FftTfiWIP  !Çon4Hil»4  elJe.îivfM^ 
Mo®  >  pafr  éfxam  .^^»i<W»ft 
4'aiPQat,.  &  en-,  ^vgk  t;^c.  pci^ 
eUe-m^e,  .qu^ajpfs.fag^ clouta 
«Ue  varpic  Y,ojulfi,3K'Q,voir.  infpirr 
I4■l^9M^?l^g^ft,rQfpftaq.^;  i...i.,jq 

fiao9^  -.fu'f^  mia^di&  ^sgtée 

6m  fUemiicf  fi'elliei;  i«^iix<ttK>f«ft 

6dlotc.<nijéi>agar  «vec  t ôae^  .lit 

popt.id'app^w»»  ^iti'j^wt^ 

&  ,ik»ik  qfi'^  (^ÙG-.pcâNPre  ivx\ 
ftlb  de'fe  déa<mvnr,jelkt.!éfi0l& 
forcée  .;dtt,  pwqîird  cei^evoui 
arec.févéruil  rattemqae  ,>jie;]lq|> 
&rois<,  4^  .âncâcfti^  liMiil  M'a 
USX:  lieitte^îTet  ..podr  .mianBebm 
jqfqaeS'là.  Avec 
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&  déTEfprity  - 

Avec  nB  '  homme  experiiiien^ 
fé ,  an  fndt  ddnt  le  '(tM  -  môme 
^ut^fe  dététirriery  '  utt'  regarçl , 
•iiti  geIle,''m6itlseAcôre,  te  met 
éà&t-j  slV  Veut  ètie^  aimé  )'&\ 
ibppôfé  qulf  fe'loît  strcàc^  dif- 
feremtbeât  de ^ ^û'onfouhai- 
terôit,  otf'n^â'^aisahié '^iMT^à 

t>éu  de  êôn(^(^eBeè 'i  ^nWë$ 
îfë  dèfâvèuéftt'forle'bharh^.:"^^ 
'  Lbîn  que  ffefiV iïTe  '  tant  ée 
coiRnKydké  4  'Dladanife  de  Lur« 

^;Ufté'.  fiîiar;  que -«a  arupîdkfé 

•ftîtabk)it  *  àugteeflter  |)â^  foût-  ce 

^ir*ellè'fâïfôk  •  pout'me  déBîirêr 

•les  yéux  j '&  elle  fle  croîoit  pas 

pouvoir  m'èndîfe  pfàs  fani  tbti- 

rif  tiCqûe'  4e  m*efiVayér  ,^  •& 

ipême  de  •  me  -  •perdre.   •  Noiii 

loûplnbiis  toés'déax  eh'feciret; 

■&  ,qubiqàé4[Paèc6rd  ^  hous  n'en 

éHoQs  pas  ^  çlijs  héurèu:?.    Il  * 

aivolt-au  m^ns  deux -mois  qu 

^oas  '-étioûs^'^ahs-  cb^^rîdkate 

.  '-     >  état, 
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étzt ,  lorsque  Madame  de  Lur- 
fay ,  iropacieniée  de  (on  coixr*- 
ment)  &  de- la  vénération  pro- 
fonde q0e  j'avois  pour  elle  ^ 
réfoluc  de  fe  délivrer  de  l'oa , 
.en  me  gaeriflanc  de  Tautre. 

Une  Convér&tion  adroite- 
ment maniée  amené  fouvenc 
ks  chofea  qu'on:  a  le  pic»  de 
peine  à  dire  ;  le  defordre  qui  y 
règne  aide  à  s'eispliqner  ;  ea 
^parlant,  on  change. d'objet,  & 
tant  de  fois  y  qnà  la  fin  celui 
qai  occupe ,  s'y  trouve  naturel- 
lement placé.  Dans  le  monde 
fuNtout  on  k  plaît  à  parler  d'a^ 
mour,  parce  que  ce  fujet^  déJ9 
intéreflanc  de  lui  -  même  ,  le 
trouve  (buvent  lié  avec  la  me- 
difance,  &  qu'il  en.  fait  pres- 
que toujours  le  fonds, 

J'étois  fôr  les  matières  de 
femiment  d'nne  extrême  avidi* 
té;  &,  foit  pour  m^nfiruire , 
foit  pour  avoir  le  plaiûr  de 
parler  de  la  fîtaation  de  mon 

cœur  Y 
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cœar ,  je  ne  me  trouvqîs  gac^ 

tes  en  ctompagme,  que  je nen(fo 

tomber  le  difcoort  fur  l'amour  t 

&  fur  fes  effets  :  cette  di(pofi« 

don  éroit.  favorable  à  Madame 

de  Lorfày ,  &  elle  réfolut  enfin 

de  «'en  fervir. 

*    Un  jour  i  qn*il  y  avoit  beau? 

coup  de  monde  chez  Madame 

de  Meilcouc  «  &  qu'elle  &  moi 

avions  riefufé  de  jouer  »  nous 

nous  trôna vâmesaffi»  Tun  aûprèf 

de  l'autre  :  cette  efpece  de  té^ 

te  à  tête  me  (îc  friiFonner ,  quoU 

que  fouvent  je  le  fouhait^flèv 

Lorfque  j*étois  éloigné  d'elle , 

je  ne  voyois  plus  d*obfl:acles  qui 

s'oppofairent  au  deflein  que' je 

formois  de  lui  déclarer  ma  paf« 

fioni  &  je  n'étois  jamais  à  porw 

tée  de  le  faîre,  que  je  ne  trem- 

Uafle  *de  l^ée  que  j'en  avois 

eue.    Quoique  je  ne  fufle  pais 

iêttl  avec  elle,  }e  n'en  fus  pas 

plus  rafiliré  :  l'endroit  du  falkm 

que  nous  occupions  étoit  cb- 

fert. 
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fettr>  tout  le  moode  étpic  occa- 
]^ ,  ^poim:  de  ûen  par  confé- 
mient  à' portée  de  me  fecourir. 
Ceâ.  crudie»  coofidératiioM  .a^ 
efiwéi^eht  de  ijie  ;  jguer   du 
trbtibte  dans  ïttçtiji..  Je  fus  aa 
quart  d'heure  auprès  de  Mada- 
me^? iLuifa^  ;:f8m  ;|ui  ïieitdi- 
fêji'èllè/imitûk  m  tapîiurfikéji 
i&y  quelque  defir  .qja'eUe.eût  4» 
Ine'pajrlev,  elle  nc^fs^vpk  çqxB? 
teest  rotrrpre  Je  Ql^ce.    .       ^ 
-^Cependant    une:  Comédie 
^u'^'joooit  alors;  &  av^ec  iUo* 
^i ,  •  4ui  an  :  fournit  l'occaGoii. 
J&Hd'cmè  dêinaQcla  fi  je. l'avais 

-Vffô  :  :  je  lui  ièépoxsàà%  qurodî. 
îL'mtrigue,  dit^eUe,  De  m'ea 
^^dîrpas^DeuTe;  mais ,  j*en  aî- 
-tne.  allez  ées;  détails:  elle.e^,iKih 
-bJ^ectieac  éçtïce,  f&  les  fetitioieM 
^  fbnt^  b|en  dévélopp^fc  .N'en 
9^(e%  vous  pas  comme  vfmi 
^lt\  ne  me  pique  j>as  d'étré  cch)^ 
moî^ar ,  repondis-je  :  en  géQ^ 
ftf}  ^  étte^a  pip  ;^  mais  ^  jVii^c^ 
?    -  peine 
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peine  à  bien  parler  de  Tes  beaa- 
tel  &  de  fes  défauts.  Sans  avoir 
da  Théâtre  tine  connoifTancé 
parfaire,  on  peat^  repric-elle^ 
décider  fur  certaines  parties  : 
le  fentiment,  par  exemple,  en 
êft  ime  ibr  laqoelle  on  ne  fe 
trompe  pomt;  ce  n'eft  pas'Tef- 
pTÎt  qui  le  juge  7  c^eil  le  cœar^ 
&  les  chûfes  intereilantes  re*» 
imrent  également  les  gens  bor« 
nés ,  &  cetn^  yxï  ont  le  plus  de 
hxmieres.  J'ai  trouvé  dans  cet* 
te  pièce  des  endroits  touchés 
arrec  afrtr  il  y  a  fur-tout  une  dé. 
claratton  d'amour,  qui ,  à  mon 
feniT,  eft  extrêmement  délicate  ; 
Se  c'eit  un  des  morceauk  que 
feu  cftime  le  plus.  11  m'a  frap- 
pé comme  vous,  répondis -je; 
&  ferr  fçâis  d^autant  plus  de 
gré  à  TAuteur ,  que  je  crois  cet- 
te fîtûaticta  difficile  à  bien  ma- 
nier •  Ce  ne  feroit  pas  par-là  que 
je  Teftimerois ,  reprit  elle  :  di- 
re <(a'on  aime  eft  une  chofe 
/.  Partie.  B  '       qu'on 
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qu'on  fait  cous  les  jours ,  &  fore 
aifément;  Ôc  C  cette  H  caution  a 
de  quoi  plaire ,  c'efl  moins  par 
fon  propre  fonds ,  que  par  la  fa« 

Îon  neuve  donc  elle  elc  traitée, 
e  ne  ferois  pas  entièrement  de 
votre  avis ,  Madame  ,  répon- 
dis je  ;  &  je  ne  crois  pas ,  qu'il 
foie  facile  de  dire  qu*on  aime. 
Je  fuis  perfuadée,  dit-elle,  que 
cet  aveu  coûte  à  une  femme: 
mille  raifons,  que  Tamour  ne  peut 
abfolument  détruire ,  doivent 
le  lui  rendre  pénible;  car»  vous 
n'imaginez  pas  fans  doute,  qu'un 
homme  rifque  quelque  chofë  à 
le  faire.  Pardonnez  -  moi  »  Ma- 
dame ,  lui  dis'je  :  c'étoic  préci- 
fément  ce  que  je  penfois.  Je 
ne  trouve  rien  de  plus  humiliant 
pour  un  homme,  que  de  dire 

Î|u'il  aime.  Ceit  dommage ,  ap- 
urement, reprit-elle,  que  cet- 
te idée  (bit  riaicule  ;  par  fa  nou« 
veauté ,  peut-être  elle  feroit  for- 
tune.   Quoi  !  il  eft  humiliant 

pour 
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poar  un  homme  de  dire  qu'il  su- 
me!  Oai,  fans  doute,  dis-jet 
quand  il  n'elt  pas  fur  d'être  ai« 
mé.  Et  comment,  reprit -elle, 
voulez-vous  qu41  fçache  s'il  eft 
aimé  ?  L'aveu  qu'it  fait  de  fa  ten« 
drefle  peut  feul  autorifer  une 
femme  à  y  répondre.  Pehfe2S* 
vous ,  dans  quelque  defôrdre 
qu'elle  fentît  fôn  cœur ,  qu'il  luî 
convînt  de  parler  la  première  > 
de  s'expofer  par  cette  démar- 
clie  à  fe  rendre  moins  chère  à 
vos  yeux ,  &k  être  l'objet  d'ua 
rdns  ?  Bien  peu  de  femmes , 
répondis-je,  auroientà  craindre 
ce  que  vous  dites.  Toutes ,  re- 
prit-elle, auroientà  le  craindre  » 
fi  elles  fe  mettoient  dans  le  cas 
de  vous  devancer;  &  vousceC* 
feriez  de  iêntir  du  goût  pour 
celle  qui  vous  en  auroit  infpi* 
ré  le  plus^  dans  riiiftant  qu'elle 
vous  ofiriroit  une  conquête  ai- 
fée.  Cela  n'ellpas  raiîbnnable» 
dis- je  \  ÔL  Ton  doit ,  à  ce  qu'il 

B  2  me 


;t9  ^^^  %^NW£||;  tbi  Cœur 
me  femble^  plus  dÏQ  rt çpnoaii^ 
fônce  à  quer^u^uQ  ^hI  vaut  ^f^^ 
tne des'tDurm^as. .  ...  SisM^ 
îûu;it:e^lnterrQrnpîj;-dlçîr  maïs, 
ypÀ^-penTêz  mal  pQur  votte  ku 
térêty  â{  pfoUr  ^  \ç'  Bptre.  Voi» 
fiiênie,,.qui  t^oQs^  reçues  aârueUe** 
ine<it  cçntre  riiy  u^Qf  desi  hom* 
ttçs ,  vtous  a^rî^  cpmwe  etia^ 
0  Wç  femme  prévé^QÎt  voJifoUfj 
pftry/  Ahf!  ûq^4^  liiî  eq  fcroiç 

Çlaiur  a^ètte  'çréwn.ui  a«gfne»^ 
ierc?h  mQttaiïi9*^r4  Pôlq:  qup  c^^ 
flïdftrfoît  G,  vit  pwjçpaM»,  il 
iaqt,  dît  elle;,  q^ijç  yog».  vqm. 
ibyez  fait  upe  (ççribl^  Î4èç;  d'U*. 
neDéchraiipÂd^Âtuaur^  M^i^ 
eu'y  voyez- VQuç  cjoiiq  de  fi?  eF- 
nayanc  .^  la  crauue  do.  a'otçtr 
Çoînt  écouté i*  Olapeutnç  pâ|i 
arriver  i  1*.  hgute  d'être  forcée 
de  dire  q^u'oa  ajme?  elle  à'eft, 
pas raifonnabîe.  £h!  comptez;*^ 
voq^  pour  rîen  ^  Madame  >  rç-» 
pris-je^  remfeaïrâftdie  le;dir*e», 

fur 


ftHxm  "pi^utpkCA  ((A  %tt  qûtf 
)e  te  dîhli*  i*iWf,  Lé^  £)ét!at^ 

,^tôujôW*,  ré^boàifellt,  te 
ibituK  reçûëtr^  Oti  s'amuifè  dé 
ftîpnt  tf  ttn  AtMnt .  Ôiàfe  et» 
ft^i^  pà^  lui  qtrï  Milti^de  :  fbU 
trouble,  hi  âîffiewté  )u41  tfouw 

fti  dtftours  ;  Vdîi  ce  t^  le  reâ^ 
kcfb^idfe*  Ma»,  Madame ^Ixd 
ëttDànéti^ë ,  cette^feav^e  ,iqà! 
tu  tfffee  ifie  paroit'  ihcbtitelfài 
Ite ,  perKifiâe  -^  j  -  pHie  toujotif s  f 
Ifoi! ,  irépom»t-tiIiç  :  ce-defordri 
d&nc^voQS  pafk)î5,  rient  quel» 
4«efbi9  de  ce  qu'un  homme  èlt 
phià  ftap2tIeiqo'&mt)ureux;&po\ïr 
ton  on  ne  Ici^en  tient  pas  comp- 
té: d'aillettr^,-  lët  hommes  fot^t 
^Skt  'aitifidet}!c ,;  pour  feindre 
chi  i#btifate  dt  de  la  p&flîon ,  pen- 
éent  quTls  ftint  &  peiné  animes 
phr  te  déflr ,  A-iba^enjt  on«ie  let 

m-CPdftpàk.  IFpeat'âTrlvefâu^ 
fi ,  que  ctSftî^  <^«i  i^ow  inl^^î^rei , 

B  a  ^ 
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de  ramour  n'eft  point  celui  pour 

Soi  vooi  en  voMiiez  premire  , 
ï  tout  ce  qa'il  voos  die  ne  tous 
touche  pas.  Voos  voyez  donc* 
Madame,  lui  répondis-je ,  que 
je  n'ai  pas  tort  d'imaginer ,  que 
ce  refus  eft  cruel:  &  je  nefçais 
il  je  ne  préférerois  point  mon 
incertitude  à  une  ezpUcaQoa 
qui  m'aprendroit  qu'on  ne  me 
trouve  pas  aimable.  Vous  êtet 
le  feul  qui  trouviez  cela  fi  in« 
commode,  reprit-elle;  &,pour 
vous-même ,  vous  ne  miibnnez 
pasjufle.  Il  eft  plus  avantageux, 
inêméplusraifonnable,  de  par* 
ier,  que  de  s'obftiner  à  ie  taire» 
Vous  rifqiiezde  perdre,  par  le 
filence ,  le  plaiûr  de  vous  içavjoîc 
aimé:  &  U  l'on  ne  peutvotia 
répondre  comme  vous  le  yoo« 
duez,  vous  vous  gueriflez  d'à* 
se  paflion  inutile  qui  ne  feraja^ 
inais  que  votre  malheur.  Mais , 
ajouta- t-elle, je  remarque,  qae 
depuis  long-tems  vous  me  par- 

r  "i  '  lez 


G?  de  VEfptt.      '    Si 

lez  fur  ce  Tujet;  &jfi  je  ne  me 
trompe ,  une  déclar atîoii  ne  voué 
paroit  embaraiTante,  que*  parce 
que  vous  en  avez  une  à  faire 

Midame  de  Lurfay,  en  faifant 
cette  obligeante  Réflexion ,  me 
regarda  nxemenc^  &  d'un  ait 
fi  animé,. qu'il  acheva  de  me 
décontenancer. 

:  Votre  filence  &  votre  emba* 
ras,  continua-t-elle,  m'appren- 
nenCique  i'ai  deviné  jufte  ;  mais , 
je  Be  prétends  me  fervir  du  fe* 
cret  que  je  vous  ai  furpris  y  que 
pour  vous  tirer  d'erreur  »  & 
vous  être  utile ,  fi  je  le  puis.  Je 
veux  d'abord  que  vous  me  di- 
fiez  gùel  eft  votre' choix  :  jeu- 
ne, «  fans  expérience, comme 
vous  êtes  i  peut-être  Tàvez-voua 
fait  trop  légèrement.  S'il  n'efl: 
pas  digne  de  vous,  je  vous 
plains  ;  mais ,  ce  lî'eft  pas  enco- 
re aflez:  mes  confeits  peuvent 
vous  aider  -  à  détruire  une  paf« 
fion  9  ou  pour  mieux  dire ,  une 
V  B  4  fan- 
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fantaiûe,  qui^  félon  ce  que  je 
vois  I  n'a  point  encore  été  nour- 
rie par  refpérance,  &  dont  par 
confèrent  je  vous  xnamreroif 
k  ridicule  plus  aifement  :  G ,  aa 
contraire,  votre  choix  eil  telqixe 
rhonneur  ni  larailbn  ne  puiP 
fent  en  murmurer ,  loin  d'arra^ 
cher  de  votre  cceur  l'objet  que 
vous  y  avez  placé ,  je  pourrai 
vous  apprendre  à  lui  plaire ,  4^ 
xnoi-mlme  vous  avertir  de  vo» 
^rogrès« 

Cette  Propoûtîou  de  Maida* 
me  de  Lurfay  me  furprit  :  quoi* 
que  fès  façons  n'eufleiit  rieu  de 
i^vére ,  que  même  Tes  yeux  me 
parhflent  le  langue  le  pluik 
doux»  je  ne  mé  ieutis  pas  la^ 
$)rce  de  lui  ripondre.  Mies  x^n. 
gards  erroient  lur  elle  &qs  ofei^ 
l'y  fixer:  jecraignois  qu'elle  ne 
s'appergût  de  mon  trouble;  âc 
j^  oe  rompis  le  Glence  »  J|ue  par 
00  foupir  que  je  tâchai  vaÎAe* 
m^tit  de  iiii  dérober» 

Mals^ 


tte  ditroUe  %vw  U9  jtif  dé  b4m* 

Qie  fçâvez-vow  ?  Pwc-êifo 
fies  voiis  plus  aimé  i  qua  vont 

pkiifir  de  vont  iVm^fKlrç  dltôl 

veux  ;  tnon  ^  ar^icié  po^f  vatti 
n  objige  de  praadre  ce  ton  y  di* 
t«f*aàQi  ^u}  viHis  «HH^  AJtki 
M^dmp  I  Ilipc4)dîfi  «^ je  iUi .  tf em^r 
l>kHtt.;  je,  fercÂs  bkALéc  ptei  d« 
t^ifoir  dit. 

ce  difeoya»  o^éioit  poiQt  é%ai^ 
veftte  ^  attffi  Mâdaroqi  de  mv-» 
fi^y  TeiiCtadk-eUe  :  mai^i  ee  d'ï^ 
tok  pas  encore  aiTea^  &  fl24 
fei^mc  de  u»  mVveîjr  pas^  com-r 

Que  préc^d&2i=*yotii  dif^  ?re** 


^4    I^^  Egaremm  du  Cmur 
y  on  feriez  bientôt  puni  de  Tzr 
voit  ààt?  Croyez-vûus  que  j^ 
lofle  indifcreie  ?  Non ,  repiiqusd-- 
je ,  ce  ne  feroit  pas  ce  que  je 
craindrôis;  maisi  Madame,  fi 
x'étoit  une  perfonBe  telle  que 
Vous  que  f  aimaile ,  à  quoi  me 
ferviroit-ii  de  le  lui  dire  ?  A  rien 
peut-être ,  ré|^on$c-eHe  en  roo^ 
giflant.  Je  n'ai  donc  pas  de  tort, 
TOpris-je  y  de  m'opinîâcrer  ai^ 
filence.    Peut-  être  auffi  réofli- 
nez«vous2    une  perfonne  de 
inon  caraâ;ere  peut ,  continua* 
t-elle,  devenir  fenfible,&  mê- 
me plus  qu'une  autre.    Non  » 
vous  ne  m'aimeriés  pas,  m'é« 
criai- je.  Nous  nous  Joignons  , 
dit*elle  :  &  je  ne  vois  pas  pour<^ 
qii<rà  il  eftqueftion  de  moi  dans 
tout  ceci.  Vous  élude»  ce  que 
je  demande  avec  plus  d'adrefle 
.  que  jç  ne  vous  en  croyois  ;  mais, 
pour  fuivre   ce  propos,  puif^ 
qu'enfin  il  eft  jette,  que  trous 
împorteroit  que  je  ne  vous  ak 

malle 
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nafle  pas  ?  On  ne  doit  foahaî- 
ter  d*infpirer  de  Tamour  qu'à 
quelqtfun  pour  qui  Ton  en  a 
^n  ;  &  je  ne  vous  foupçonne 
pDioc  du  tout  d*êcre  avec  moi 
dans  ce  cas^Ià  ;  du  moins  ^  je  ne 
tevoudrois  pas.  Je  voudrois 
bien  auffi ,  Madame ,  répondîs- 
je^qoe  cela  ne  fûc  pas  ;  &  je 
fens  à  la  peur  étrange  que  vons 
en  avez ,  combien  vous  me 
rendriez  malheureux.  Non,  ce 
n'eft  pas  que  j'en  aye  peur  ; 
craindre  de  vous  voir  amoureux^ 
feroic  avouer  à  demi ,  que  vous 
pourriez  me  rendre  ienfible: 
V Amanc,que  Ton  redoute  le  plus, 
eft  coujous  celui  que  Ton  èlt  le 
plus  près  d'aimer;  &  je  ferois 
bien  tâchée  que  vous  me  crut 
fiez  (î  craintive  avec  vous.  Ce 
n'eft  pas  non  plus  ce  dont  je 
meâatte,  repondis* je:  mais, 
enfin ,  fi  je  vous  aimois,  que  fe- 
riez-vous  donc  ?  Je  ne  crois  pas, 
reprii-eUe.  que  fur  une  fuppofi^ 


3^    Ui  J^aremem^i  Contr 
tio^  vou$  ayez  attendu  une  xh^ 
^oièppûtive.  OreroU-je(k>iic« 
Mailaoïei  yoos  dire,  qu^jeM 
Âppofe  rien? 

A  cette  Dédaration  fî  précis 
ft  de  rétat  de  iqoq  co^r  y.  Ma* 
dame  de  Lorfay  ibupira,  rou* 
git,  tourna  laAguiffiiniQieia^  k» 
yquy  fur  mÂ ,  iesj  fixa  <)QeU 
^loe^emt ,  les  baiBa  fur  foa  é- 
iie^taU,  ^  fet«. 

Peedant  ce  filence,  mo» 
cflv^t  iiêHjL  afflté  de  mille  moii^ 
v^niew.  L'eFort  <}Qe  j'avais  faic^ 
fiK  w>i  m'a  voit  pre|!|»e  a<i0ablé  » 
<i:  te  cnântede  se  pasrecëvQ» 
UM  Répoii(cfavorabIe  m'eiiMpé^ 
c^'t  de  la  pceflef.  Cepe^dMtt 
j'av^  par^ ,  &  je  »Q  voule» 
pas  en  perdi^^  le  fruits 

N'avez- votti  plw  rien  à  im. 
«Q^^Iier^  Madaine?  lui  dii^j^ 
à  4f afii-nnon  de  peui;  ne  me di. 
r^ahvow  pas  ce  que  je  doit  afi«. 
t^adr^  de  mon  ciiQixi  iêre^^ 
iioii»«ffacioflle>  atpie»  («Me»; 

;   '  lesL 


îiet  bontés  que  vous  m'avez  m^r* 
quées ,  poar  me  refufer  vocra^ 
fecoors  daof  kcMe  lapluiim* 
portante  de  ma  vie  ;P 

Si  vous  ne  me  demandes, 
^'on  confeil ,  repartU-elie  ,  je  • 
puis  vous  le  doQQçr;  maM  ,ii  ce 
<yie  voQi  venesp  de  me  dire  eft 
vrai,  peot-^êir^À^  voôi  faïUfe-^ 
ra-c-il  pas^  Ûûoue&vous ,  fe»- 
pris^je»  de  ma  fincerité.?  Pçur 
vous-même,  répoQdU-elie ,  jisl 
te  vondroia;  plus  vot  fentimea^ 
feront  Trai^^  pUu  as  voui  j^en?^ 
dront  m;Uheur^u£  Car  en&o^- 
Meilcour,.  vow  devo;  i^iv 
q^e  je  ae  piûa  p«&  ^  répopcb;e. 
You»  êtei jeune  2^<&  oe  qui  »  pour 
beaucoup  d*aatrea  femmes ,  n% 
ferittt  en  vous  qu'une  qualité  de 
pdus^,  kx^  po«i  moi  û^e  rûfim 
perpétuelle  quand  voua  mW 
foireriez  te  goût  te  plus  vif  *  ' 

cte  n'y  céder  jamais.  Ottvomr 
ne  m'aimertez  pa&aflèz  »  ou  voui^r 

B  2  ^ 
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feroient  également  funeftes  pour 
moi. 

*  Dans  la  première  de  ces  fîtua* 
lions  ,j'aurois  à  efTu^er  vos  bî- 
zareries ,  vos  caprices  ^  vos  haa-- 
teors,  vos  infidélités,  tous  lès 
tôormens  enfin  qu^an  amourmal- 
heareox  traîne  à  fa  fuite;  &,dan8 
l'autre ,  Je  vous  verrois  vous  \u 
vrer  trop  à  votre  ardeur  ,  & 
fans  ménagement,  fans  conduis 
te ,  me  perdre  par  votre  amour 
même.  Une  paflion  eft  toujours 
un  malheur  pour  tme  femme  : 
mais ,  ponr  moi ,  ce  ieroit  un  ri* 
dicule  9  &  je  ne  me  confolerois 
jamais  de  me  l'être  attiré.  Pen- 
fèz^vous  ,  Madame ,  répondis- 
]t  9  que  je  ne  priflè  pas  tous  les 
fôins.  ....  Je  vous  entends , 
ii^terfompit-etle.  Je  içais  que 
vous  allez  me  promettre  toute 
la  drconfpeâion .  poflible  :  je 
fuis  même  certaine,  que  vour 
vous  en  croyez  capable;  mais, 
moins  vous  êtes  accotumé  à  ai« 

mer* 
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Iner  ;  moina  vous  aimeriez  d'a« 

Be  façon  convenable  :  iamai» 

vous  ne  fçauriez  contraindre ,  ni 

vos  yeux>  ni  vos  dHcôurs;  oa 

par  voire  contrainte  même  trop 

avant  ponffée ,  &  jamais  mena* 

géeavec  Bxt$  vous  feriez  con^ 

noitre  tout  ce  .que  vous  vovl^ 

driez  cacher.  Ainfî,  Meilcour; 

ce  que  je  vous  confeiHe,  c'eft* 

de  ne  plus  penfèr  à  moi.  jefens 

avec  douleur  que  vous  allez  me 

haïr  :mais  Je  me  flatte ,  que  ce 

ne  fera  pas  iong-tems>  &  qu'un* 

jour  vous  me  fçaurez  gré  de  ma 

francbife*  Ne  voulez- vous  paa 

refter  mon  Ami?  ajouta- t-elle^ 

en  me^  tendant  la  main.    Âh!" 

Madame  )  lui  dis -je,  vous  me 

defefperez  :  jamais  on  n'ia  aimé 

avec  plus  d'ardeur  ;  il  n'eft  rien- 

^ue  je  ne  fifle  poar  vous  plaire» 

point  d'épreuves  aufquelles  je 

ae  me  foumifîe.  Vous  ne  pré- 

voye^ant  de  malheurs,  que  par» 

ee  que  vqus  ne  m'ûmez  pasw 
^  Mais 


io    Les  M^i/mn^  ii^Cmm 

Mais  BQQ^  dit^ellf ,  n'atiez  pa# 
croîfe  cdai  }ç  vous  dirai  piu«|^ 
car  vQa$.  v^  trouvères loiij^iirt 
^Qcere  :  you«  ^oins  jeMe  ^ 
W  moi  moifi»  r$â(bfi&al>lè,  )& 
feiH  ^ue  je  vous  aimer oU  beaiK 
coup  ;  mais  j^  dis  beatiCOit{^  :  .^ 
sçftç ,  lie  i»'d{i  df  QKindez  p4|s  ia^ 
Vama^e.  Dana  Kétac  cranquille^ 
6Ù  jiç  fui$ ,  je  oe  i^gajf  ce  ^'eft 
«KXI  cœur;  le  €efQ&  fçui  pem 
^a  décider  «  &  peac-^ire  aeièa^ 
tout  <|u'il  ne  ^éçid^Nra  riea4  Ma** 
4aine  de  Lurfay  ^  i^près  i^^  p^ 
«oiet»  fiiie  (^iita  bru^tef^enjcj^ 
4l^  »  (ê  f  aptpracbanc  de  1»  çofis^a-^. 
^ie,  m'ôia  i'efperance  do<:OQ^ 
limier  r^Kretien».  J'avoJt4  peu. 
4'k^ageiiu  noonde,  ^ue  je  crùv 
lavoir  fâchée  véritablenieoc.  yt 
i|e  içavoÀs  pa»  qu'oae  &mme 
fUk  raresD€;i|C  uae  coêverlatiod 
a^inQureufè  avec  quelqu'un  qu'ël** 
fi»  veut  engager  i  &  que  celle  j, 

$i  a  le  pUi$  4'eovie  de  fe^  ren* 
%^  9MU»  du  IM)W  4aw  kr 

pte* 
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premier  entretien  quelque  forte 
de  vertQ.  On  ne  pouvoit  pa^ 
f éditer  plus  mollemeni:  «jubile 
venoic  de  faire  :  cependant  ;, j^ 
crus  que  je  ne  la  vainqrois  yùi 
nais:  j[e  me  repentis  de  lui  'aro«^ 
^rlé ,  je  lui  voului  mal  de  m* j: 
avoir  eng^ge^  je  la  l34ïiqoel«; 

Sues  iniuniiu  Jfë  fbcmai  meoia 
\  projet  de  ne  lui  plus  parier 
de  mon  amour,.  &  d'à^  avec 
eUe  fi  froîdemeac  9  qnelle  n(^ 
put  plw.me  foupsQoner  d^di 
avoir.  ^ , 

Pendant  fôe  le  me  faifoiscéji 
éeËKreables  id^s ,  AJ^dame  de 
Lur»y  ie  felicitoit  d'avoir  aflea; 
pris  fur  elle  pour  mê  .diflimuler 
çgosbieQ  elle  étoit  contente; 
nne  joye  douce  éclatôit  dans  fe^ 

Jeux  ;  tout  j  à  queli]u'un  plus  io* 
rait  que  moi ,  lui  aaroit  appris 
combien  il  étoit  aimé;  mais»  toua 
Jm  regards  tendres  qu'elle  m'a>^ 
<keil#it,  fesAMjns^  me  paroilr 

de  nouvelles  infuttey ,  & 

me- 
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xne  confirmoienc  de  plu^en  plui 
dans^  tna  dernière  refducion. 
\  J'écûis  touiours  refté  àia  mê- 
me place  :  elle  revînt  m'y  cher- 
cher, &  m'excita  à  parler  fur 
difierens  Tujets.  L  air  fombre 
avec  lequel  je  lui  réppndois  y  & 
le  foin  que  je  prenois  d'éviter 
le»  yeux,  furent  pour  e]le  une 
àflurance  de  plus  que  je  ne  Ta- 
vois  pas  trompée  5  mair,  queU 

ue  chofe *<]u'ellé  en  pût  croire; 

Ile  vbuloit itabjir llbn  empire, 
&  tounnçnter  n\on  cœur  ^  aVanc 
de  le  rendre  heureux. 
;  Toute  la  fbirée  fe  pafTa  de  fai 
part  avec  les  mêmes  attentions 
pour  moi:  elle  fembloit  avoir 
oublié  ce  que  je  lui  a  vois  dît  ; 
&  cet  air  détaché  qu'elle  affec- 
toît  me  plongeoit  encore  dans 
un  plus  violent  chagrînr  En  me 
quittant,  elle  me  railla  fur  ma 
trifteflè;  &,  quoiqu'elle  le  fît  faiis 
aigreur ,  je  m Wenfai  férîeufe* 
ment-  ' 

Le 
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^.  I^  commenceiBenc  de  cette 
Avantore  plaifoit  aatant  à  Ma« 
dame  de  Luriày  «  qu'il  me  cau« 
foit  dç  peine.  En  s'attaçhant  à 
un  homme  de  mon  fige,  elledé** 
cîdoit  le  fien  :  mais  ,  ce  n'étoit 
den pour  elle,  fans  doote  »  qu'on 
andicule  de  plus;  &  ce  ne  loi 
itoit  pas  peu  de  chofe ,  qu'un 
amant  qui  fî^r*  tout  n'a  voit  enco« 
le  appartenu  à  pe^ibnne.  ^  KUe 
n^toit  pas  vieille  encore ,  mais 
elleiêntoitqu*elIe  alioit  vieillir; 
&  pour  des  femmes  dans  cette 
iituation ,  il  n'eft  point  de  con^ 
^Qêtes  à  méprifen 
i  Eh  quoi  de  plus  flatteur  pour 
elles  que  la  tendrefle  d'un  jeu* 
ne  homme ,  dont  les  tranfports 
leur  rendent  Leurs  premiers  plài* 
firs^  &  juftifient  l'eflime  qu'el* 
les  font  encore  de  leurs,  char- 
mes ?  Qui  croit  que  la  perfon*» 
ne  qui  reçoit  fes  veux  » .  étoit  en 
effet  la içule  «juiput ne  les  pas. 

mépriCèr  ^  qui  ajoute.  .I4  reçon-^ 

noilTance 
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kla  p^oA,  tremlde  su  tftoln- 
dre  cspnoe^  &  ne  voie  pu  Ià 
éé£>ut8  \û%  plut  choquaim  4m 
ig»e  ,*&  du  ùàx^Aoi^ ,  ibte 
puce  qu'il  eft  pii\ré  de  tÀ  te& 
feoreâ  de^  la  companiToiî ,  Ibiff 

yerdok  â^aiôîiw^efiitaAr  fk^a^ 
fftêt^. .  Ai^Q  on  hdnifiifi  d^ 
Mrmé,  une  femme^^  teil»  ^o'44^ 
>  puiilê  êcre  ^  a  côa  jjoti»  iA0iiW( 
de  vi^amce»  :  41  »  i^oi  d)^  de^ 
&M^fBdr  de  {Mflba,  t)kii  d^ 

rstiKiie  i{ue^0fehfiimefl«>  0lM 
ftsdie  f^:  de- n^rd  V  ^61^ 
d'expérience  pour^trecrédÉle»; 

trop  d^œcaâotut  de  d^^pdiioa 
&  d'iocontta»Ke  pouf  êtte  ài^' 
^emeiic  &  vireifiem  atu^héi^ 

phis  dô^^  dèoence^  «aiai  9  aime^ 
moins. 

Qaetqiies  d(é(ktKi^'qQ.e  Mada-^' 
«e  de  LdifAy  ti^avlbc  dains  tl^ 
feç0n  d'àinoèr  d'un  jeuée  bom^ 
me^il  t'eft^loît^teitceaf  ^*eli/ 

le 


le«pfiika«lii  efirs^éefi'dtevie 
r#?oM  éùu  Qimui  0D  tSer  iM 
WM&tpkm^  qo'dfe  crsig&ûir^ 
mmm.  éstÂ  iNkb  ^  eUe  nis  mf en 
lilii|i«  pai  meitft  aine;  À  fi j*i^ 
«oit  eu  dltt^'aiheire  pour  M 
Cwre  otaÎQdke  jwm^chaiigMisnv^ 

peâ  exccttf iKiu  les  twttfëÉiN 
4M  i^coedé  à  Jaaatate  qu^el- 
k  amoH^eMs  de  me  pttdre. 

Ce  \i9&  pat,  d»  moÎQsf ai  aa 
Iku  4^  le'.crGBm>9  qaf  etta  ?  ovlft» 
iM9rérr.to^g-t»iiia.l^affiea  àt  i» 

<l^  i^akMaitrfufiraiemr  à  fe  vffi^ 

tiMl'^tani  plusqurelltt^étok  pev^ 

iwdéf  qtie  noanipeud'ieiiperten^ 

et  M  IM  lasiSaoit  prafiterde 

liailMiillét  que  (paed  dUe  te  ja^^ 

ftroit.èifmpor.  L'aoMmr  qa'di^ 

It  aiHMii  pour  moi  Tengagcoic  ipeer 

flMntee;  eUe-^vcnfaM^y^l  k^f" 

PQ^nfaTi^,  que  iM.  teiMÎreflb  pouff 

^.  ne  S&t  paa  me  afFiôre  dé^ 

pttt  é^  jloarft^,  &  pdb»  Aimév 

j*au- 
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j'aurôis  troavé  moins  de  réd- 
ftance.  Son  cœar  écoic  alors  ten- 
dre &  délicat  :  félon  ce  (}ue  dans 
la  fuite  j'en  ai  appris ,  il  ne  l'a* 
voit  pis  toujours  écé  ;  & ,  fans 
être  prife  pour  moi  d'une  ar^- 
deur  bien  uncere^  il  ne  me  pa- 
roltroit  pas  furprenant  qu'elle 
eût  changé  de  filtême.- 
.  Une  femme,  quand  elle  eft 
jeune,  eft  plus  feniible  au  pla!*^ 
iir  dinfpirer  des  paflions ,  qu'à 
celui  d'en  prendre:  ce  qu'elle 
appelle  teàdreflè  n'eft  le  plus 
Youvent  qu'un  goût  vif,  qui  la 
détermine  plus  promptement 
que  l'amour  même,  Tamufe pen- 
dant quelque  tems ,  &  s'éteint 
fans  qu'elle  le  fente ,  ou  le  re-^^ 
grette  :  le  mérite  de  s'attacher 
un  Amant,  pour  toujours  ,  ne 
vaut  pas  a  fes  yeux  celui  d'en 
enchaîner  plufieurs:  plutôt  ful^ 
pendue  que  fixée,  toujours  li< 
vfée  au  caprice ,  elle  fonge 
moins  à  l'objet  qui  la  poflede, 

qu'à 


qo*à  celui  qu'elle  voudroic  qui  la 
poiTedâc  ;  elle  attend  toujours  le 

{|laiûr,&  n'en  donne  jamais:  elle 
e  donne  un  Amant,  moins  parce 
qu'elle  le  trouve  aimable  ,  que 
pour  prouver  qu'elle  l'efl^  foo- 
vent  elle  ne  cpnnoit  pas  oûeux 
celui  qu'elle  quitte ,  que  celui  qui 
laifuccede^peut-êue  û  elle  avoic 
pûle garder  plus  long-tems  ,rau« 
roic.  elle  aimé  ;  mais  eft-ce  fa 
faute  (i  elle  eft  infidèle  ?  U« 
ne  jolie  femme  dépend  bien 
moins  d'elle-même ,  que  descir- 
conftances  ;  &  par  malheur  il 
s'en  trouve  tant ,  de  (i  peu  prér 
vues  y  de  fi  preflantes,  qu'il  n'y 
a  point  à  s'étonner ,  fi  ^  après  pla- 
ceurs avantures ,  elle  n'a  conna 
ni  l'amour  ni  fon  coeur. 

Eft-elle  parvenue  à  cet  âge 
où  Tes  charmes  commencent 
à  décroître ,  où  les  hoiqmes  iii« 
differens  pour  eUe  lui  annon- 
cent par  leur  froideur  que  bien* 
tôt  )ls  ne  la  verront  qu'avec  dé- 
goût. 
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g6âe ,  elle  fonge  à  préveBÎr 
lolitude  qui  Tactend.  Sûre  autre* 
Ibi5  qtt'en  changeant  d^AmaKir, 
elle  ne  changeoic  ^oe  de  pfia»^ 
firs,  trop^  faeuretiië  alor»  dfc  co» 
fermer  le  fèul  qu*eBe  poflede^ 
êe  ^  hii  a  coûté  k.  coimciété 
k  }iir  rend  prédeufe.  Conftamce 
pur  ?a^  perte  qu'elle  ferok  à  ne 
y^tm  pa»,  fi»  Cfleur  petr4-pett 
Accoâtume  au  lèntiméut.  Por^ 
<;ée  par  la  bieurTéauce  d'é^rer 
Céot'  ce  qui  aidoit  à  ht  difliper^ 
&  à  h  eiEMTofnpre ,  elle  a  brev 
iè\ti\  pour  lie  patf  tomber  tiâm 
hfc'  Knguelir ,  de  fe  lîvwr  toiHtf 
eanderé  à  TamcKir ,  qui ,  û'étMt 
dam  fk  vie  paiRe  qu'une  occu»' 
l^utbir  flvomeneanée  &  confetn 
due  avecimHe  autres,  devient 
élérs  1^  tinSque  rdTouree  :  el- 
le iPy  attache  avec  ftrrear  ;  & 
ct^'qtfon  croit  fa  dernière  fan- 
txi&t  d'me  femme,  eft  bîetf 
Ibuvent  fa  première  pafiion. 
Teffea  étoîem  les  éiîfoQàaaa 

de 
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de  Madame  de  Lurfày  ,  lorf- 
qo*elie  forma  le  deiTetn  de  m'at- 
tacher  à  elle.  Depuis  fon  veu-» 
vage&  là  réforme  9  le  Public 
qôi^pour  n'être  pas  toujours  bien; 
mmm^  n'en  parle  pas  moins  ,> 
loi  avoit  donné  des  Amans  que 
peuuêtre  elle  n'avoit  pas  eus  : 
loa  conquéie  flattoit  fon  orgueil; 
&  il  loi  parût  raisonnable ,  puiP 
que  fa  lageiTe  ne  la  fauvoit  de 
rieo,  de  fe  dédommager  ^  par  le 
plaiûr^  de  la  maavaife  opinion 
qu'on  avoit  d'elle. 

Tout  ce  que  j'avpis  fait  dans 
cette  journée  me  fourniiToit  dès, 
iùjets  de  réflexion  pour  ma  nuit  ; 
je  l'employai  prefque  toute  en- 
tière ,  tantôt  à  rêver  aux  moyens 
de  rendre  Madame  de  Lurfay 
fenfible,  tantôt  à  m'éncourager 
à  ne  plus  penfer  à  elle  :  fans 
doute ,  elle  fe  fit  des  idées  plus 
gayes.  Elle  comptoit  me  voir 
tendre ,  fournis ,  emprefle ,  cher- 
cher a  vaincre  fa. rigueur  ;  il 

/.  Partie.  C        '  étoi« 
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écoic  naturel  qu  elle  s'y  arten* 
die;  mais,  elle  avok  affaire  à 
quelqu'un  «  qui  ne  icponoifli^l 
pas  les  ufpges»     '  .\ 

J'allai  cep^iKiaot  ch^  Qlle  le 
lendemain ,  mais  (avd^>  Ôc  à 
rheare  où  je  r§avois  qu'elle  nt'y 
i^roit  pas,  ou  que  j'y  trouver  où» 
beaucqupde,n[>qRqle.  EHq  wvçk^ 
apparepipçni;  fipmpt^  pluiôt.fijt 
XD^  prçfef  ce  «.  ^  :  lell^  nue  re^ 
çut  d'ua  air  frojd  <S{. piqué  :  loiik 
Gue  j'en  pénéirafle  la  caufe^je 
1  attribuai  à  .  foQ'  ifidiffercdce 
pour  moi.  a. 

J'avois  changé  de  coulèiyr  ea 
la  voyant  ;  mais ,  toujours  réfo* 
lu  à  lui  cacher  l'éiai:  de  mon 
çŒur,  j^  1»^  remis  aflèz  facile- 
ment, &  pris  un  air  moins  em:* 
barafle  :  j'eus  même  aflez  de. 
pouvoir  fur  moi,  pour  lui  parler 
i^ns  ce  trouble  qui  agite  prés  de 
ce  qu'on  aime;  mais  ,  quelque 
firoideur/iue  je  tachâfle  d'affec- 
ter i  elle  a*en  fut  pas  long-t^m^ 

la 
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\t  dupe  \  & ,  pour  s'éclaîrcir ,  eU 
le  n'eut  befoîn  que  de  fne  regar<> 
der  fixemei)!:.  Je  nepuiTuppor- 
ter  fes  yeux  ;  ce  feul  regard  lui 
développa  coot  mon  cœur.  Ellef 
me  propoik  de  jouer,  &  pen^ 
daot  qu'on  arra&geoic  les  car*. 
ces:  Vous  êtes,  me  dk-elle  en 
^oriaiit ,  un  Amant  Gngulier , 
&  (i  vous  voiriez  que  je  juge 
de  Totre  amour  par  vos  empre(^ 
feibens ,  vous  ne  prétendez  pas 
fans  doute  que  j'en  prenne  bon- 
ne opinion.  L  unique  de  tous 
raea  vœux^repris-je,  ferait  que 
vous  crûiiiez  que  je  vous  aime  ^ 
&  ce  n'eft  pas  vous  en  donner 
une  manvaiië  preuve ,  de  m'of- 
frir  à  vos  yeux:  le  plus  tard  qu'il 
m'eit  podlbie.  Cette  politique 
eft  fingnliere ,  reprit-elle  ;  &  fi 
quelquefois  vods  péchez  un  peu 
par  le  jugement,  on  peut  dire 
que  l'imagination  vous  en  dé« 
dommage.  Mats  qu'avez -vous 
doQc  ?  l^Dorqooi  cet  ak  £rc4d , 

C  &  don; 
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dont  vous  m*accablez?  Sgavez* 
vous  bien  que  votre  tacituniié 
xne  fait  peur/'  Mais,  à  propos, 
m'aimez-vous  toujours  bien  ?  je 
crois  que  non.  Ce  pauvre  Meil* 
cour/  N'allez  pas  au  moins  chan- 
ger pour  moi  :  vous  me  met- 
triez au  defefpoir.  Je  penfe ,  à 
la  mine  que  vous  me  faites ,  que 
vous  n'en  croyez  rien:  nous  de- 
vions cependant  être  aflez  joli- 
ment enfemble.  En  efl-ce  aflez , 
Madame,  répondis- je;  &  de- 
vriez -  vous  ajouter , .  à  la  façon 
dont  vous  recevez  mes  foins, 
des  difcours  qui  me  tuent  ?  Oui , 
reprit- elle  en  me  regardant  le 
plus  tendrement  du  monde: 
Oui,  Meilcour,  vous  avez  rai- 
fon  de  vous  plaindre  :  je  ne  vous 
traite  pas  bien  ;  maià>^  ce  refte 
de  fierté  doic-il  vous  déplaire? 
Ne  voyez-vous  pas  combfen  il 
m'en  coûte  pour  le  prendre? 
Ah!  Hje  m'en  croyois,  com- 
Jbien  ne  vous  dirois-je  pas  que 

je 


je  vous  aimé  !  Que  je  fuis  fâ- 
chée de  n'avcfi'r  pas  fçû  plutôt  ^ 
que  vous  vouliez  qu'on  vous  ' 
prévînt!  Au  hazard  de  tour  ce 
qui  auroit  pu  en  arriver ,  vous 
oe  m'auriér  point  "parlé  le  pre- 
mier; vous  n'auriez  faic  que  me 
répondre. 

J'ai ,  depuis  »  fenti  toute  Ta- 
dreiTe  de  Madame  de  Lurfay , 
&  le  plaiGr  que  lui  donnoit  mon 
ignorance  :  tous  ces  difcours , 
qu'elle  n'auroit  pu  tenir  à  un 
autre, fans  qu'ils  eufTent  tiré  pouc 
elle  à  une  extrême  confequen* 
ce  ;  ces  aveux ,  qu'elle  faifoit  de 
Tes  vrais  fentimens  $  loin  de  les 
comprendre ,  me  jetterent  dans 
le  plus  criiel  embarras.  Je  ne  hii 
répondis  rien  :  &  fur ,  qu'elle  me 
faifoit  la  plus  fanglante  des  rail- 
leries ,  je  ne  m'en  déterminai 
que  plus  à  rompre  d'aufli.  crueU 
les  chaînes.  En  vérité  »  contt-i 
nua-t-elle,  en  voyant  mon  air 
fombre  ^  &  vous  refufez  plus 

C  3  long- 
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long-tems  d«  me  croire ,  je  ne 
TOUS  réponds  pas  que  je  ne 
vous  donne  demain  un  rendez* 
VQU$  :  n'en  feriez-vous  pas  bien 
embarafle  ?  Au  nom  de  vomh 
même,  Madame,  lai  dis^je^ 
épargnez- moi  :  l'état  où  vous 
me  mettez  tiï  afFreux. .  •  •  •  Je 
ne  vous  dirai  donc  plus  gue  je 
vous  aime,  interrompit •  efle  : 
vous  me  privez -là  cepeodaitt 
4'un  grand  plaifir. 

Je  metiiKB  trop  heureax,  qc^ 
le  monde  qui  étolt  dans  f  ap« 

S^artement  Tempédiât  de  pouf- 
er  plus  loin  cette  converfation. 
I!^ous  nous  mimes  au  jeu» 
:  Pentlant  toute  la  partie ,  Ma- 
dame de  Lurfay ,  plus  fenftbie 
qu'elle  ne  te  croyait  fans  doute , 
emportée  par  ion  amour,  m'en 
cfonha  toutes  les  marques  lés 
plus  fortes.  Il  fembloit  que  fa 
prudence  l'abandonnât  ,  qu*îl 
n'y  eût  plus  rien  pour  elte  que 
le  pkifir  de  m'aimer  <&;  de  me 

le 


6?  de  TEfprit.  •  sî 
te  dire ,  &  qu'elle  prévît  corn* 
bien ,  pèuf  m'attachera  die ,  j'a- 
♦ois  befojn  d'être  rafluré:  mais, 
tout  ce  quVlfe  faifbit  n'étoic  riea 
pour  moi ,  &  elle  ne  pou  voie 
pas  encore  fe  refoudife  à  m'a- 
voBcr  férieufemenc ,  qu'elle  ré* 
pondoît  à  mes  delîrs.  Peu  fûre 
DÉême  dans  fes  démarches ,  c'é- 
tôi!  un*  mélangé  perpétuel  de 
tendreffe  &  de  ftvénté.  Elle 
^aroilTok  ne  cedèr ,  tjue  pour 
«'optBîâtreràfortïbatcre.  Si  elle 
crcrjfôit  m'ayoîr^djrpDÏe  j)ar  fes 
ififtdur»  à  quelque  ibrte  d'efpe- 
i^nee  y  attentive  a  me  là  faire 
perdre,  elle  reprenoit  fur  le 
chaitip  cet  air  qui  m'avoit  fait 
trembler  .tant  de  fois ,  &  m'ôtoit 
pàr-lâ  jôlî^u'à  h  trifte  reflburce 
dé  rincertitude. 

Toute  la  foirée  fe  pafla  dans 
ce  manège ,  &  comme  fon  der- 
nier caprice*  ne  me  fut  pas  fa- 
vôraWte ,  je  nie  re  tir  aï  chei  moi , 
p^rfuàdé  t^ue  y ét6is  haï  /&  pré- 

C  4  paré 
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paré  à  me  chercher  un  autre  en* 
gagemenc*  J'employai  prefque 
toute  la  nuit  â  repafler  dans  mon 
efprit  les  femmes  aufquelles  je 
pouvois  m'attacher  :  ce  foin  me 
fut  inutile  ^  &  je  trouvai ,  après 
la  plus  exaâerecherche ,  qa'au- 
cane  ne  me  plaifoit  autant  que' 
Madame  de  Lurfay.  Moins  j V 
vois  d'ufage  de  l'amour ,  plus 
je  m'en  croyois  pénétré»  &  je 
me  regardois  comtne  defliné  aa 
i:igoureuK  tourment  d'aimei  fans 
efpoir  de  plaire  y  m  de  pouvoir 
jamais  changer.  A  force  de  me 
perfuader  que  fécois  l'homme 
du  monde  le  plus  amoureux ,  je 
fentois  tous  les  mouvemèns  d'o- 
ne  païïion  avec  autant  ,de  vio- 
lence, que  11  en  eflFet  je  les  é- 
proiivôis.'  Toutes  les  réfolu- 
tions ,  que.j'avois  formées  de  ne 
plus  voir  Madame  de  Lurfay  » 
s^étoient  évanouies/ &  avaient 
fait  place  au  retour  le  .plus  vif.r 
De  quoi  puis  -  j,è  ,me  plaindre , 


&derEfprit.  ff 

ns-je  à  moi.méme  ?  Ses  ri« 
gueursonc«elles  droit  de  me  fur- 
prendre?  M'écois-je  attendu  à 
me  trouver  aimé  ;  &  n'eit  *  ce 
point  k  mes  foins  à  me  proca- 
rer  cet  avantage  ?  Quel  bon« 
beur  pour  moi ,  (i  je  puis  un  jour 
la  rendre  fenûble!  Plus  elle 
m'oppofe  d'obitacies  ,  plus  ma 
gloire  fera  grande*  Un  cœur  t 
du  prix  dont  eflle  fîen,  peut-il 
trop  s'acheter  ?  Je  finis  par  cet-^ 
teidée,&  jeta  retrouvaile  leo* 
demain.  11  ièmbloit  (qu'elle  fe  fût 
accrue  par  les  illuiions  de  la  nuit» 
J'allai  chez  Madame  de  Lur- 
iby  le  plutôt  qu^il  me  fut  poifi- 
ble  l'après-dinée  ^  &  détermi- 
aé  à  lui  jurer  que  je  Tadorois ,  & 
à  me  foamettre  à  tout  ce  qu'it 
lui  plairoit  d'ordonner  de  mon 
ibrt.  Maiheoreufemenc  pour  el* 
le ,  je  ne  la  trouvât  pas  :  mon 
chagrin  fut  extrême;  & ,  nefça* 
chaque  devenir ^ j'allai,  enat-* 
leadant  l'bettre.  de  l'Opéra  >  fai« 

C  jf  i^ 
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ic  qaelaues  vifîtes  ou  je  por-^ 
tai  tout  rennoi  qui  m^cabloit. 
Jlétoisdefi  maùvâife  humeur 
en  arrivant  à  POpera,  où  d'ail- 
leurs je  trouvai  ailèz  peu  de^môn- 
de ,  que ,  pour  n'être  pas  diitrait 
de  ia  rêverie  dans  laquelle  j'étois 
plongé  y  je  !me  fis  ouvrir  une  lo- 
ge,  plutôt  que  de  me  mettre 
danstea  balcons  où  je  n'aurois 
j^as  été  fi  tratiquille.  J'atten* 
dois  fans  impatience  &  fans  dé- 
lire ^ue  le  fpeflacle  commen- 
^t.  Tout  entier  à  Madame  de 
Lurfay ,  je  ne  m'occnpds  que 
du  chagrin  d*étre  privé  de  fa 
pcefence ,  lorf^u'ane  toge  s*ou- 
vrit  à  côté  de  ta  mienne.  Cu* 
rieux  de  voir  les  perfonnes  qui 
l'alloient  oociiper ,  }'y  portai 
mes  regards  ;  &  VMei ,  qui  s*y 
offrit  »  \e$  fixa.  Qu'on  fe  n* 
gore  tout  ce  que 'la  beauté  la 
plus  régulière  à  dé  ptus  noble, 
tout  ce  que  les  grâces  ont  dto 

pltos  fédmtnti  eâ un  mot,  tout 

ce 


ce  que  la  jeunciFe  pejut  répan* 

dre  dé  fraîcheur  &  d'éclat,  à 

peine  poùrra-t-oix  j(e  fair«  une 

jdéedelîLpéjfotine  queje  vou- 

droîs  dépeindre..  Je  ne  fçaî 

quel  mouvement  finguUer  &  fu- 

wt'rp'^gita  i  çejte  \:ûç;  f;appé 

^e  uni  de  ^eîi^cé?>  jftdemea- 

îaî  comme  aixéknu^    ÎVJ^  furprî- 

fe  ajloît  ju/ques  au  tran^;>ôrL ,  Je . 

km%  dans  mon  cœur  un.'derof* 

dre  y  qui  fe  répandit  fur  tous  mes 

fenç  :  foin  ^  il  f^  calmai  ».  il  re- 

doubjp^t  :pàr  .l'examen  fecret  que 

je  faî^fpii  de  teà^cHarmes.  Elle 

écbit''mi(e    umplément»   mais 

qvec  noblefle.  Elle  n'a  voit  pas 

en  effet  befoin  de  parure^  ea 

éioit-il  de  fi  brillante  qu'elle  ne 

leût  çmbelae?  Sa  phyfianomie 

étoît  douce.  &  rfefervee;  Iç  fen-. 

ijnjent   &  l'efprît  paroiiToîent 

triller  dans  Tes  yeux.  Cette  per* 

fonne  me  parut  extrémemepç 

jeune  ^  &  je  crus ,  à  la  farprife 

de*  fpeQtateurs ,  qu'elle  ne  pa- 

C  6  ïoil"- 
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ibic  en  public,  que  de  ce  jour- 
là:  j'en  eus  involontairement 
un  mouvement  joye ,  &  j*au- 
rois  fouhaité  qu'elle  n'eût  jamais 
été  connue  que  de  moi.  Deux 
Dames ,  mifes  du  plus  grand  i^air, 
étoient  avec  elle;  nouvelle  fîir- 
iprife  pour  moi  de  ne  les  pas 
Connoitre ,  mais  elle  m^arrêta 
peu.  Uniquement  occupé  de 
maT>elle  inconnue,  je  ne  cef- 
fois  de  la  regarder,  que  quand 
par  hazard  elle  jetoit  Tes  yeux 
fur  quelqu'un.  Les  miens  fe  poN 
toient  auffi-tôt  fur  l'objet  qu'el- 
le avoit  paru  vouloir  chercher  : 
fî  elle  s'y  arrêtoit  un  peu  de 
cems,  &  que  ce  fût  un  jeune 
homme,  je  croyois  qu^un  A- 
mant  feulpouvoit  la  rendre  fi  at« 
tentive.  Sans  pénétrer  le  mo* 
tif  qui  me  faifoit  agir,  je  con- 
duifois  ,  j'interprëcois ,  fes  re- 
gards ;  je  chercbois  à  lire  dans 
rcs  moindres  mouvemens.  Tant 
d*opiniâtrtté  ^  à  ne  la  pas  per« 

dre 
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drede  vûë^  me  û  enfin  remar- 
quer d'elle  ;  elle  me  regarda  à 
Ton  cour  >  je  la  fixois  fans  le  fça-* 
voir  î  & ,  dans  le  charme  qui 
nientraînoic  malgré  moi* même» 
je  ne  fçai  ce  que  mes  yeux  lai 
dirent»  maïs  elle  détourna  lea 
fîens  en  rougiOant  un  peu.  Quel- 
qtre  tranfporté .que  je  fûfle ,  je 
craignis  de  lui  paroÎLre  trop  hzx^ 
di;  &,  fans  croire  encore  que 
f eufle  formé  le  deflein  de  lui 
plaire ,  j^aimai  mieux  me  con-^ 
traindre  que  de  lui  donner  mau- 
vaife  opinion  de  moi.  11  y  avoit 
une  heure  au  moins ,  que  je  Tad-^ 
mirois ,  lorfqu'un  de  mes  amis, 
entra  dans  ma  loge*  Les  idées, 
^ui  m'occupoienc  m^étoient  dé*-, 
ja  (i  chères ,  que  ce  fut  avec 
douleur  que  je  feBtis  qu'elles 
alloient  être  diilraites  ;  &  je 
doute  que  j'eufle  répondu  àmoa 
ami,  fi  ma  belle  inconnue  n'eue 
fait  d'abord  le  fujec  de  la 
coaverfatiod.    Il  îguoroit  com- 

C  1  me 
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tne  tnôi  ^ai  %He  étoit:  nous  for- 
mâmes enférhbîe  f)lofîeurs  con- 
jeâures ,  donc  alictirte  -ûe  .fiôas 
èclàiirdt.  Clétoit  un  'de'  des  e- 
lotirdîr  brîlïans  •  fa^miiîers  avec 
înfotehcé  :  \\  vamôii  fi  haut  le» 
charmes  de  Tintronnuë ,  &  la  re- 
gardoît  avec  fipeu  de  tnénage- 
ment  &  tant  de /fatuité  ^  que 
j*érr  rdugft  pour  lui',  &  pour 
ihor;  *  Sans'  avoir  démêlé  nie» 
ftntraiehs  ,  fans  imaginer  que 
j*eaffe  de  Tamour^  je  né  vou- 
lons pas  déplaire:  je  craignis 
qlie  lie,  ciégôûc,  que  l'inconnue 

Êonrrolc  prendre  de  ce  Jeune 
ôtftroé ,  ne  mè  fît  aufli  tort 
cfans  Ton  efprit  ;  &  qu'en  me 
V^oyant  Ké  avec  lui ,  elle  ne  me 
ctôt  fes  niêm'es  ridicules*  Je  Tef^ 
dîmôi?  déjà  tant;  bue  je  ne  poû- 
voisTans  utie/^me  extrême 
iteaginef,  qu'elle  pouvoit  penfer 
de  ihoî,  comme  de  lui;  &*  je 
ih'effotjaî  de  mÉttrè  entrée ous 
déuriaPconverfatioû Tût  des  chb- 
^-'^  •  fc« 


(^  de  FEfprit.  ^y 
A«  où  Tinconnuë  ne  fût  pat  ii}« 
tereflee.  J'âvois  Btâtttrellômeiic 
lyprit  badin ,  &  porté  à  ma- 
fiier  agréablement  ces  petiis 
riens  qui  font  briller  dans  le 
inonde.  L'envie ,  ^ue  j'avois  que 
iDdn  inconnue  ne  perdît  rien  de 
tout  ce  qui  pooirroît  me  faire 
valoir ,  me  donna  pfus  d'éiegan<- 
ce  dans  mes  expreflîoni  j  je 
n'en  eus  peut-être  pas  plus  d*ef- 
prit.  Je  remarquai ,  cependant  | 
qu'elle  étoît  plus  attachée  à  ce 
que  je  difois,  qu'elle  ne  Tétoîe 
au  Ipeftaclô  ;  quelquefois  m6- 
8>e,  jela  vts  fourire, 

fOpera  étoic  p/è^  de  finir  ,^ 
brfque  le  Marquis  de  Gerînèuîl, 
jeufte  iiomme  d'une  iîgure  ei- 
irémèment  aimibte,  &'fort€f* 
limé.  Tînt  daris  la  logedemoh 
înconmie.  Nôbs^  étions  amit, 
Wais  ye  ne  ^ai  qufel  mouvement 
i  fe  vue  a*éleva  dans  mon  amtev- 
Llncontiiië  le  ré^ut  avec  fcétte 

tel 
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les  gens  911e  Ton  connoîc  beau- 
coup,  &  à  qui  l*on  veut  mar- 
quer de  l'eltitne.  Nous  nous 
&Iuames  f^ns  nous  parler  ;  &y 
quelque  dedr  que  j'euiDre  de  con« 
noicre  cet  ob)êc  qui  preooic  dé- 
jà tant  fur  mon  cœur ,  perfuadé 
que  Germeuil  pourroit  fatisfaire 
ma  curiofué  là-defllis,  j'aimai 
mieux  remporter  ce  defîr^ 
quelque  tourmentant  qu'il  fût 
pour  moi ,  que  de  m'en  ouvrir 
a  un  homme  qui  caufbit  déjà 
toute  ma  jaloofie.  Mon  incon* 
nue  lui  parloit;  &,  quoiqu'ils  ne 
s'entretinflent  que  de  TOpera  » 
il  me  fembla  ,  qu'il  lui  parloic 
avec  tendreiTé ,  &  qu'elle  lui 
répondoit  de  même.  Je  crûs 
même  avoir  furpris  entr'eux  de» 
regards  f  j'en  reflentis  une  pei- 
ne mortelle:  elle  meparoiflbic 
û  digne  d'être  aimée ,  que  je 
ne  pouvois  penfer  qjue  Ger- 
mQuii ,  ni  qui  que  ce  fût  aa 
monde  ^  pût  la  voir  avec  indif* 

ference^ 
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ference  ;  Sc  lui-jnêœe  me  fem- 
bloit  fi  redoutable  ,  que  je  ne 
pou  vois  me  flatter  qu'il  Teûc  at- 
taquée fans  fuccès. 

Le  peu  d'attention ,  qu^elle  fit 
à  moi ,  après  l'avoir  vu ,  me  con» 
firma  dans  l'idée  où  j'étois  qu'ils 
s'aimoient;  & ,  ne  pouvant  fiip* 
porter  davantage  le  tourment 
qu'elle  me  caufoit,  je  fortis  bruf- 
qaement.    Malgré  mon  dépit» 
je  n^allai  pas  loin  ;  le  defir  de 
I4  revoir  5  6l  ref];)erançe[  de  m'é* 
clairdr  par  inoi-même  de  fi>a 
rang,  me  retinrent  ifur  l'efca* 
lier.  Un  inllant  après ,  elle  pal^ 
fa.    Germeuil  lui   donnoit  la 
main:  je  les  fui  vis;  qn  carofie 
fans    armes  fe  prefenta^  Ger- 
meuil y  monta  avec  elle  :  je  vis 
des  Domelliques ,  fans  livrée  , 
&  rien  de  tout  cet  équipage  ne 
mindruifitde  ce  que  je  vou« 
lois  fçavoir.    Il  falloit  donc  at- 
tendre du  hazard  le  bonheur 

de  U  revoir  encore.    La  feule 

choie 
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ehofe  qui  me  (confolàt,  cétoit 
qii*uoe  beauté  fi  parCrite  ne 
pourrolc  être  long^tems  ignorée* 
J'aurois  pu,  à  la  vérité,  en  aW 
lanc  voir  Germeuil  le  lende- 
main ,  me  tirer  de  cette  in- 
quiétude ;  mais  auflt ,  commerrt 
hii  erpofer  le  fujëtd^une  cti- 
rîofité  fi  forte  ;  qnete  motifs  lat 
en  donner  ?  Malgré  tous  les  dé- 
gâifemens  que  faurois  pu  eni- 
ptoyer^  ne  devois-je  pas  crain^ 
dfe  ;qti*ît  û'bti  rféôoui'w*  ft^fbar- 
dè^  ICc  «'it^ok  Vrai;  ôt^tM 
ré  Je  rotipçôânôitf ,  qti'il  alMâr 
rinconnnë ,  pûiirqo<H  ratertit* 
de  fe  précMtionner  contre  met 
ftntimen»  ?  Ptein  ((^  {rouble ,  je 
retournai  chez  tnoi ,  d'âuiaàt 
{Mus  peifuadé  que  f  étais  vive* 
ment  àtti  ôUreux ,  que  -ceice  pàf- 
fioh  naifibit  dans  mon  cœur  par 
un  dé  cejs  coups  de  (urprife ,  tjui 
cara£lerifent.fdftAft  les  Romans 
lê^  ^rânde^  Avamureè. 

Lçid  de  Conibatti^b  ce  pre- 
mier 


mier  monvemem ,  c6  fot  une 
raifoo  de  plus  pour  m'y  laiflet 
entraSoer ,  q^ie  de  commencéf 
par  quelque  chofe  d^éxtaotdi^ 
uaire» 

Au  milieu  de  ce  dèfordre ,  que 
je  me  plaifois  à  augmenter ,  Ma-» 
dame  de  Lurfàv  me  revint  dans 
Vefprit,  mais  dieragréaft)}emeiit  ^ 
&  comme  un  objet  dont  Te  fou^ 
venir  même  m'embaraifoit*  Ce 
o'étxnt  pas  que  je  ne  lui  trou-^ 
vafle  encore  de»  chairme»  :  niais 
je  les  mettois  d^M  mon  imagi^ 
dation  ferc  audeffous  dé  a^ui 
de  mon  inconnue  ;  &  je  refolus 
plus  que  jamais  de  ne  lui  plus^ 
parler  de  mon  amour,  &de  me 
livrer  tout  entier  au  nouveau 
goût  que  me  dominoît.  Je  fuis 
trop  heureux,  me  dîfbis^jej^ 
qu'elle  ne  m'ait  pas  aime  ;  que 
ferois- je  k  prefent  de  fa  tendre!^ 
fe  ?  il  auroit  dcMnc  faHu  la  troni*. 
per  ,  entendre  fes  re|)lroches, 
la  voir  iraverfer  ma  paflîon  r 

mais  9 
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mais  (Tun  autre  côté ,  reprenois** 
je ,  fuis^  je  aimé  de  Tobjet  qui  va 
me  rendre  infidelle?  Je  ne  le  con» 
nois  pas;  peut-être  ne  le  ver- 
rai-je  plus.  Germeail  efl  amou- 
reux ,  (&  fi  moi-même  je  fuis 
forcé  de  le  trouver  aimaUe» 
que  ne  doit-elle  pas  fentir  pour 
lui?  Ëflil  fait  pour  m'êcre  fa- 
crifié?  Ces  réflexions  merame« 
noient  à  Madame  de  Lurfay: 
une  affaire  commencée  »  la  H- 
))erté  de  la  voir  »  un  réfte  de 
goût  que  j'avois  pour  elle  ^  & 
l'efperance  de  réâdir  ,  étoienu 
autant  de  raifons  pour  ne  la  point 
quitter;  mais ,  ces  raifons étoient 
foibles  contre  ma  nouvelle  paf> 
fion.  Je  craignois ,.  en  arrivant 
chez^  ma  mère,  d*y  trouver  Ma* 
dame  de  Lur4y  ;  je  redoutois 
fa  vue ,  autant  que  dans  le  jour 
même  je  Favois  fouhaitée.  La 
Joye ,  que  j'eus  de  ne  la  point 
voir ,  ne  fut  pas  longue  ;  elle 
arriva  un  inilant  après  moi»  Sa 

pre* 
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prefence  me  troubla.  Quelque 
prévenu  que  je  fuiTe  alors  con- 
tr'elie,  quelque  reibludon  que 
t^eufle  prile  de  ne  la  plus  ai- 
mer, je  fentis  qu^eile  a  voit  en« 
core  plus  de  droits  fur  mon 
cœur  y  que  je  ne  le  croyois  moi* 
même.  Mon  inconnue  rn^occu*- 
poit  d'une  façon  plus  flatteufe  1 
je  la  trou  vois  plus  belle  *  ce  qu'el- 
les m'infpiroienc  coûtes  deux 
écoit  différent  ;  mais ,  enfin  ,  j'é« 
tois  partagé  ;  &  fi  Madame  de 
Lurfay  Teût  voulu ,  dans  ce  mo- 
ment même  elle  auroit  rémpor-^ 
té  la  viâoirè.  Je  ne  Içai  ce  qui 
lui  avoit  donné  de  l'humeur  j 
mais ,  elle  reçut,  avec  une  hau-. 
teur  ridicule  ,  un  compliment 
fort  fimple  que  je  lui  fis.  Dans 
la  difpofition  où  j'écois  ,  elle 
me  choqua  plus  qu'elle  n'auroic 
fait  dans  un  autre^tems  \  & ,  qui  . 
pis  efl: ,  contre  l'intention  de 
Madame  de  Luriay  Tans  doute , 
ne  me  donna  pointa  ré vôr.  Son 
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battre  \  mais ,  il  m'étoic  pins  doux 
de  le  flatter.  / 

Il  y  avoit  trois  joars  que  je 
n*avois  vu  Madame  de  Luriay  : 
f  avois  fuppotté  cette  abfence 
^fément;  non  que  quelquefois  je 
ne  defirâfle  de  la  voir,  mais 
c'étbit  on  deGr  paflager ,  qui  s'é- 
teignoit  prefque  dans  rinftaiit 
même  qu'il  naiflfoit.  Ce  n'etoit 
pas  un  féntiipem  d'amour,  donc 
je  ne  fufle  point  maiire  ;  & 
comme  depuis  mon  inconnue , 
Je  la  voyoïs  fans  plaifir ,  je  la 
perdais  aufiî.  &ns  regret.  JV 
vois  cependant  pour  elle  ce!goût 
ique  Ton  nomme  Amour  ^  que  les 
hommes  font  valoir  pour  tel, 
&  que  les  femmes  prennent 
fur  le  même  pied.  Je  n'aurois 
pas  été  fâché  de  la  trouver  ien* 
fible  ;  maiS)  je  ne  youldis  plus 
que  ce  retour,  qu'elle  auroic 
pour  moi ,  tînt  de  la  paflion , 
ni  qu'il  en  exigeât.  Sa  con- 
quête, à  laquelle  il  y  avoit  ù 

peu 


peu  de  tems,  J'atcac&ok  hkhi 
bonheur,  ne  me  parôifToit plut 
digne  de  me  fisfer.  j^aûroi*  voulb 
d*e)ie  enfin  ce^  c&mmètée  com^ 
mode,  qûWîîé  avec  Une  coft. 
quetce  ,  zSkz  Vif  poQF  âmafer 
quelques  jouts  ;  &  qui  fetotopc 
aaflj  fkcilenient  qu'il  s'eft  forme» 
Çétoit-  ce  qaè  Je  ^e  érôyoîîi 
point  de  voir  attendre  de  Ma^ 
dame  de'Iiaï%,  <|iÂ,^^làcon^ 
ciennê  dans  les  raifbilnetneâr; 

repecok  faii^  céfl^V^^^  1^  f^nk 
n  encrpieiit  Jâbiàis  poui*  rien  eil 
amour  ^  lorfqull  s'emparoit  d'u- 
ne perfonhebieri  Aéè:' que  Ie« 
defordrês,  diA^lèfcîlids  tom- 
boienc  tous  les  jours  ceux  qui 
et  oient  atteints,  de  cette  pa& 
fioQ ,  ^toient  moins  caofés  pat 
elle,  que  par  le  dérèglement 
de  leur  ciEur  ;  qu'elle*  pou  voit 
être  ^  une  foible0e  ,'  "  mais  que 
dans  une  amé  yertueùie  elle  .ne 
devenoit  jamais  un  vice*  £ile 
/•  Partie.       D      •  avouoit 


y4    Les  Mg^rimis  à4  Cauf 

avoubit  cependant ,  qu'il  y  a^Q»' 
cour  la  femme  }a,  pl.i«  :  ferme 
îur  fe$  •  principe»,  d'aflez  danger 
xeufes  occafion?  ;  ^ais ,  qaé  fi 
elle  fe  trouvoit  obliêée  {l'y  ce- 
<ler ,  il  falloit  que  ce  fût  après 
des  combars  fi  viole  ns  &  û 
longs ,  qu'elle  pût  toujours,  en 
fongeant  àfa  défaite,  avoir  de 
qopi  ie  la  moins  reprocher.-  Ma- 
dame de,  Lurfay  pouyou  avoir 
jaifon  :  mais ,  les  Platoniciennes 
ne  font  pasconlëquentes;  &  j'ai 
remarqué,  que  les  femmes  le  plus 
aifées  à  vaincre  font  celles  qui 
s'engagent'  avjec  là  folle  efpe- 
rance  de  n'être. jamais, féduites, 
foit  parce  qu'en  effet  elles  font 
auffi  foibles  que  les  autres ,  foit 
parce  que,  n'ayant  pas  affez 
prévft  le  danger,  elles  fe  trou- 
vent  fans  fecour*  contfe   loi 
quand  il  arrive.  . 

J'étois  trop  jeune ,  pour  fentir 
combien  ce  Syfteme  étoit  ab- 

fcrde, 
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ftrrde,  &  pour  fçavoir  coifibien 
il  étoic  pea  fuivi  par  ^celles  mê« 
ne  qui  le  foucenoienc  avec  le 
plus  d'ardeur  ;  & ,  ne  connoif* 
faut  pas  la  diâPerence  qu'il  y  1 
entre  une  femme  vertueufe,  & 
une  prude ,  il  n'étoit  point  é« 
tonnant  que  je  n*attendifle  pas 
de  Madame  de  Lnrfay  plus  de 
facilité  qu-elle  ne  fe  ditbit  6à^ 
pab  je  d'en  avoir»  -   '  •  » 

Encore  attaché  à  elle  par  le 
defir ,  tout  rempli  que  j'étdis 
d'une  nouvelle  paflionh,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  amoureux  ^  pour  la 
première  fois,  le  peu  d'efpoir 
de  réufllr  auprès  de  mon  incob* 
nue  m'empéchoit  de  fonger  à 
perdre  totalement  Madame  de 
Lurfay.  Je  cherchois  en  moi* 
oiéoie  comment  je  pourrois  ac« 
Querir  l'une  ,  &  me  cohferver 
1  autre  ;  cette  vertu  rigide  de 
la  dernière  me  defefperoit  :  & , 
ne  croyant  pas  ,  après  avoir 
beaucoup  rêvé,  pouvoir  rame*-. 

D  z  ner 
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ner  jamais  au  but  que  je  mfl 

Îïropofois.,  je  ii)^  fi^ai  enfia  ^ 
'objet  qui  me  plaifoit.  le.  plu«. . 
Il  y  4vpît  ^  comme,  je  J'ai  dit , 
p-qis  J9y%  que  Je.  n'ayojs  »-v(^ 
Madame  de  Uirfayé  &.qoe  je 
x»'éi<}is  ^  aflfet  peu  ennuyé  de 
^^  abfepç4?>.  JEJUeiavpit  t^i^OttW 
efpç^é^  ^u'eR«  Jb4  rè^er»i£i 
i»»is-yâfie  QOft«îq^  j0;}-ésitâi«> 
elle  commença;  à.  (Ç69indi^  dç 
gier. perdre,:  Qf  fe  détermina  à 
me  ;raire  effum  rmm  ^e  xi- 
gueyrs.   ^§»r  lie  .p^u  qu^i^,  lui 
avQÎs  ii|itj  eile.  a.Y.Qit,cr4n»pafn 
fio^désidfee;  çepçftd4nt,ije.aVa 
pvïfti?  .pIttH  qji^l  . j^f ti. .  jMieo^ 
dr^  ?  L-e  plus  déewt.'étoit.  d'atn 
lepdre  que  Tamour,  qui  ne  peuc 
longft^nps  de  fe,  çonpMidre>, 
fiitrtdut  dans  iïn  .cgsur  âufli  neirf 
que  reçoit  le ,  ïm^  9.  m^  £or$âc 
«ncore  à  rompre  leG.leocç;inatf» 
ce  n'étoit  p&s  le.plu.s  Ç^t.  Bjie 
Ali  vint  pas  dans  refprit,  que 
jleufle.  r.enonç^  %  elJc  ;  fUe^»^- 


feTedemènt ,  qdè  certam  deh'ê-à 
tre  jamais  aimé ,  je  combattoit 
un  amour  qui  me  refidoic  mal-^ 
heureux.  Quoique  tecte  dirpd- 
fition  ne  lui  parût  pas  defavan-^ 
Ugeule,  if  pouvoit  cependant 
être  dangereux  de  m'y  latflTe; 
plus  lonç-^teini  On  pouvt)iil 
Bi*offrir  ailleoi's  un  dédOBnnage^ 
ment  que  le  dépir  me  féroit 
peut-être  accepter  3  maïs,  com^ 
ment  nie  faire  coréprendre  foa 
amour ,  fans  blefTer  cëcte  décen- 
ce a  tacpielle  eUe  étoit  (1  fcru^ 
puieûfement  attachée  1  Elle  a^ 
voit  éprouvé,  que  lesdifcôura 
équivoques  ne  prenoient  pa$ 
for  moi,  &  elle  ne  pouydit  (q 
réfbudre  ^  après  l'idée  qu'elle 
sfavoic  donnée  d'elle,  à  .me 
parler  d'une  façon  qui^  ne  itie 
laîiiat  plus  aucun  doute.  Indé- 
terminée fur  ce  qu'elle  avoit  à 
faire,  elle  vint  chez  Madame 
de  Meilcour.  Je  n'étois  pas 
encore  rentré  ;  &  quand ,  à  mon 

D  j  ar- 


garemens  du  Cœur 
me  dk  qu'^elte  y  écoit^ 
ic  peu  que  je  ne  m'en 
î  :  cependant,  la  re« 
:  fit  fencir  que  ce  pro- 
ie   trop  defobligeanc 
lame  de  Lurfay,  & 
urroit  d'ailleurs  attri- 
lice ,  &  la  crainte  que 
rois  de  la  voir,  à  un 
dont  je    ne  voulots 
:  me  foupçonnât.  J'ea- 
Je  la  trouvai,  qui, 
Je  beaucoup  démons  . 
[Toit  rêver  profoadé- 
a  (aluai  fans  ff oideor , 
[ibarras.    j  avois  ce«* 
ans  les  yeux  une  im* 
î  chagrin  9.  qui  prove- 
e  que  pavois  encore 
cherché  inutilement 
snue.    Je  fus    qtiel- 
mprès  de  Madame  de 
ms  lui  dire  rien  que 
s  générales,  &  reba* 
à  me  demanda  ou  j'a* 
ne  fit,  4'un  aîr.&oid§ 

mÛ- 


I 


t3  deTEfpriU  ^9 

ftilteqaeftions-ihdi&ifentéà  »  &r 
tsat  qu'elle-  fé  trouva  en  cer- 
cle ne  parut  avoir»  ni  deffeio  » 
àl  empreil^ment ,  de  m'enirete- 
air.  Cette  foule  qui  robfedoit 
eufin  fe  diflipa  ;  mais',  gênée  en- 
core pur  la  ppèfence  dé  Mada- 
foe  ée  Mfeilcdur  /  &.  de'  quel-* 
qtiee  per(bnÂés  -qUi  «et oient  reP 
iiêes",  âr  ne  pouvaiit  réfifter  da- 
vantage à  1-énvie  -tf avoir  avec 
moi  une  coîi.veTfation'particu- 
lîer^>  A  pro^pb*-,' Monfieur ,  md 
&-énéj.  ^uii  8fii  ftwt  férieujr, 
/ai  it  ^orfs  pttîfers~M^^2-tnoî: 
eHe  paiïa  à  ces  moé^-  dad9  une 
attira  chambre. 

Ce  procédé,  qufj  avec- on 
aiktre  que^  moi ,  ^ur oit  para  ïi»^ 
fégûlier»,  ne  conc^tfoit-  rien  en* 
tre  nous  dette v  &  elle  Ven  fe-f 
loit  permis  beaucoup  davanta-* 
ge,  que,  de  la  façon  dont  elle 
étoit  avec  moi , ,  on  n*en  auroîc 
tiré  aucujEieiaduâtioiÉi  continuelle. 
Je  la  Aiivi^ ,  fort;  ^bàralTé  dé 
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dû:^^  ^  bUis  encore^  de  ce  9UÔ 
je  lui  [  repondçok,.  .Ellerna^re- 
gardpic  avec  des  yeux  fôvéresr^ 
enfin  I  apr^  m^avoir  iong^em» 
fixé:  vous  trouverez?  peut-* être 
finguUer ,  Moiçtûeur  ^  fue  $lit^ 
elle  «)  qqe  j^  vo)ig  dèmffi4e.o&e 
expIlcatioiVi  jÂ. moi ^^  Madame i 
m'écriai- je:  oiU,  ,MonfîeJl^,-rc- 

£Iiqua-t-elIe  ,  à  VQU3-Qiêmeé 
jepuis  quelque^  jp.urs  ^  Yoas  a« 
Ye?  avec  roç(i;de**iM:ocjedé«pçH 
Ç9nvçR?b}e9>  pçujrivpu*  çroih 
ver  inApceift^Jf^  e^;  la  çpm* 
plaifançe  d^.  oie.cbçrçiiiert  det 
crimes }  je  ne  m'en  découvre 
pas  :  apprenez^moi  ce  que  vous 
avez  à  me'jeproçher^Juili^es? 
vous  y  s'il  eft  poCiîbJe  j-  fup  le 
peu  d'égarjjs^  que  ^yops  avez 
pour  moi.  Madame  ^^\À  di^-je  » 
voijs  me  furprene^i  Je  croyois 
ne  VQus  avoir ,  j^maîs  ^^ipaiiqué  i 
âc  je  ferçis  a^  d^fe/poir^que 

vous  ettffifi?^  k\ xu'ip^uwr  .rtea 


<pii  put  bleifer  le  refpefl  qaej*ai 
lofljours  eu  pour  vous ,  &  Ta* 
mhié  que  Vous,  m'avez  permît 
de  vous  vçuër.  Voilà  degraa.4» 
term^,,  reprk»elle  :  fi  je  n'éj;ir 
geois  de  vous  que  des  jnocfj 
j'aorqis  liei^^  d'être  cofitêniQ^ 
niais ,  vous  n*êtes  pas  dé  bonne 
to\ ,  &  depuis  quatre  joar^ 
vous  êtes  changé  pçxxx  tnoi  plut 
çue  vous  ne  dite^.  *  yaM&  fai- 
tes mieux  de  d^fa vouer  .vos 
i)rocedez,que  d'entreprendre,  de 
es  iuftifier  ;  je  veus^  cepen4aQ:C 
que  vous  tn'éclairçii£ez.  iUrcjs 
que  je  vous  deTiiandê|  E(l»çç 
un  caprice  qui  vous  fait  reoo^f- 
^er  à  mon  amitié?  Çroyez^vou? 
svpir  fujec  de^  vous  plaindre  de 
rooi  >  Vous  Wy«  que  je  n^- 
inife  paif  dé  la  dUiance  querrlf- 
ffi  met  entre  nous  deux  ;  noiais  « 
îont  jeune  gue  vous'  êtef , .  je 
vous  ai  crû  ae  la  foliditii  &jq 
traite  avec  vous  ,  moines  conv 
Qe  je  Ite  devrois  avec  un  jeune 
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i&e,  que  comme  avec  un  ami 
^r  lequel  j'ai  crû  devoir  comp- 
ter, &  que  je  voudrois  confer* 
ver.  Je  fouhaite  que  vous  fen- 
tiez  le  prix-  de  ceite  confiance» 
Apprenez  moi, enfin, de  qaelle 
façon  je  dois  me  conduire^veû 
vous  ;  &  fur-cout  dites-moi  pour- 
quoi dépuis  quelques  jours  vous 
me  fuye^ ,  ou  pourquoi ,  quand 
Dous  nous  trouvons  enfemble, 
vous  femblez:  ne  me  voir  qtfà 
regret.  Comment  voulez- vous. 
Madame,  reprîs-je,tjUejé,con- 
vienne^  de  torts  que  je  ne  me 
connois  pas  ?  Si  j^ai  paru  vous 
éviter  ,  vous  fçavez  de  refte 
quelle  en  efl:  la  raifon.  Si ,  quand 
je  vous  ai  vue,  j'ai  moins  ofé 
qu'auparavant  vous  patkr  fur  le 
ton  que  j'avoîs  pris  avec  vous , 
tr^eft  quUl  m*à  fèmblé  que  vous 
ne  m'entendiez  pas  avec  plai^ 
ûx.  Sans  doute,  reprit  *  elle; 
mais,  en  oubliant  ce  nouveau 
ton  que  vous  voyiez  qui  ne  me 


plaîfoît  pas  ,  pourquoi  n'avoir 
pas  repris  le  premier  fof  iletjuel 
je -vous  ai  totijours  *  répbridq  l 
vous  m'a ve2: fâchée,  irell'vrai  jj. 
&plu»  pour  vous-mêmLe-  qutî 
pour  moi ,  quand  je  vous  ai  vÛ 
vous  mettre  datis  le  cas  de  me 
dire  der  chofès  cjui  ne  dévoient 
que  mé  déplaire. .  Je  vo^s^  eti 
ai  même  voulu  mal.  Je  vtns  à 
prefenc  ,  Madame ,  interrom- 
pis-je,  pourquoi  je  me  fiiis 
attiré  votre  càlere  ;  mais  , 
je  ne  me  ferois  jamaisr  imagi- 
né ,  que  vous  m^euffiez  fait  un 
crime  fi-  grave  dé  ce  (jue  je 
vous  ai*  dit.  NH  ne'  doit  pas 
vous  être  nouveau  de  paroî- 
tre  belle  :  je  ne  crois  pas  é- 
tre  le  premier  fur  <jui  vois^ 
ayez  fait  une  vive  impreffion  j 
&  vous  auriez;  dû  me  pardon-* 
ner  les  difcours  que  je  vous 
ai  tenus,  parThabitude  ou  voi^Ji 
devez  être  de  Jes.  entendre.  Kb 
,  1>  6.  »on ,, 


g4  Les  Egar^mfmJffÇœur 
non,  MoDfieur^  repri^eiie:  ce 
n'eft  plus  de  vos  difcoars  que 
je  me  plains.  Il  m!a  faffi  d'y 
répondra,,  comme  par  m  toutes 
ibrtesL  de  raifons  je  le  deyoU; 
&  il  n'a. .  tenu  qu^à .  yoqs  de  re- 
marquer ,,  que ,  depuis  j'en  ai  ri 
Qiei^e  ^veç  you».  Il  m^imnor- 
toft^p^^  4^é  vous  JTie  è0à&i, 
gue  vous,  m*aimez ,  (Sf  le  Ranger 
ii'étoit  pas  il.  predaitt  pour  inon 
cœur  que  je  dûâè  en  cette,  oc« 
c^fîqn  m'àrmer  d'upe  grande  fé« 
vérité,  ^l  fe  p^ut  ,^  qçe  uns  ayoir 
lim  deiTeip  deteifipipé^4^  m^  {>lai- 
re ,  Taps  ç^e  rooi-*niêmqje  .vous 

pluiTe^yous  ayqz  y6uiu;^ni^.f^i^ 
crôirjç  que  voqs  ni'âinjiez.  Sou- 
vent on  Je  dit  à.  qpe  femme  y.  par-^ 
ce  que  fans  cela  (0  ne  f^uroil 
que  lui  djr^e,  quJon  êft  Mejaî- 

fe  fteflayey/Qp  c^pcçry.  q««  i'on 
croit  natter  fon  orgueil ,  ou  que 
Xoïi  veut  foi-même  s'accoutu- 
veràce  lanjgage^  elTajer  a  quet 
'  :  point 
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point  &  comment  Ton  peut  plai- 
re. £n  cela»  vous  n'avez  fui vi 
que  l'oiàge  \  uià^e  ridicule  ^  (i 
yons  voulez.,  mau  enfin  qui  eft 
établi.  Ce  &jeft' donc  p^s  dan» 
ce  que  vous  m'ayez  dit  9  que  j'ai 
pu  trouver  d^s  raifoQs.pour  me 
plaHi<ke  de.ypusr  Qjtaqd  en  tU 
fet  vpuy  njk'aiçi^^  ,,vous^  ne 
lo'en  parodiez  .p^6..piu3  poqpa)t^ 
bJe  ;  mai|^  ^our  qupii  d^tti8;;CieG- 
teconverfatipn,  vos  façoAs.ont« 
ellei  changé?  ÎËtieZ;'r vous. en 
drpit,,  p^çQ  que  vaus  ayie? 
^t  asê.  vpun  m'?imie?  ,  4'wi- 
B»  qu^.  je  ,  vousjaitpaflejao» 
croyez  -  y<^u8^  .qije ,  qj^aiid  1  vpiis^ 
m;apr}e2:.ii»fpîrç  la.piqt  vidan- 
te paflîpn,  .mpp.çoeiur:»  ardent  à 
le  Uyr4^  ai|  jçapriqe  là^  i  Y^ire  1 
eut  dô^,  4èf  Je  pr^paierinftiMit^ 
YQijs  .p?yer  ,de,  tow  fe«  xx^U 
Pfin^l  l^onm^-Vfm  attend» 

que  je  m'embarquaflie  ayeuglé*^ 

Qf^nt  daçs  i'^aireb^^plua/fé* 

nedfe  4ç,ma  yîe|  jVfc»»  •  TOU.t 

D  7  vou' 
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vous  parlez  ;  &  je  dois  tnereir- 
dre.  Trop heureufe encore,  que 
vous-  m'adreflîez  vos  foupîrs  t 
vous  croyez  que ,  brûlant  d'îm*^ 
patience  d'être  vaincue  /  je  ti'at* 
tendois  que  Taveu  de  roiré  paf^ 
fîon  pour  vous  faire  celui  de  ia 
rniénnè:  &  fur  quoi  doiîc  vous 
êtes-  veiis  •  fliatté  d'unr  •  tpioriiphe 
fi  facile?  Quelle  de  mes  àiélioM 
a  pu  vous  le  faire  prefiitnîér? 
Mais ,  vous  ne  m*avez  même  ja- 
mais, aimée.   Vous  m^auriezet 
timée  davantage:  Vocw  nem'ao- 
riez  pas  crô  capabfe  d/ùn  capri-» 
ce  honteux  ;h&  ,  s^îf  a\k)it  été  vrai 
que  TAmour  vou«'éût  entraîné 
vers  moi ,  vous  n'auriez  pas  ^vi- 
lé  ma  vue  :  tout  malheureux  que 
je  vous  aurois  rendu,  elle  vous 
auroit  été  neceflaire.  Vous  n'àu* 
riez  jamais  eu  for  vous  le  pouvoir 
de  vous  déterminera  une  âbfen^ 
ce  que  je  rie  vous  prefcri  vois  pa?w 
Je  vous  revois  enfin  :  à  peine  dai^ 
îoez-vous^ne  regardi^r'.    Ahr 

\    •  MeU- 
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Meilcoorf  eft-ceain fi  qu'on  at- 
taque un  eccur  ?  Eft  -  ce  ainfi 
qtf  on  peut  fe  faire  aimer  ?  Vous 
avez,  me  direz^vous ,  trop  peu 
d'ufagepour  vous  conduire  bien 
dans  un  fentinient  fi  nou\^ead 
pour  votre  ame  :  ce  feroit  en- 
core une  bien  mauvaife  éxiêu(è. 
L'amour  at-il  ^onc  befoîn  de 
manège  ?  Ah  I  croyez  qu'il  àgîc 
toujours  en  nods  malgré  nous 
même,  que  c'eftiutqui  nous  con- 
duit, &  que  nous  ne  le  menons 
pas.  On  fait  des  Fautes,  Je  -le 
veux  ,  mais  du  moins  ce  font 
des  fautes  qu'un  fentimeht  trop^ 
vif  fait  commettre,  &  qui  fou* 
vent  n'en  perlùadent  que  mieux* 
Sije  vous  avois  été  chère,  vous 
'  n'auriez  été  capable  que  de  cel-' 
les-là  ',  &  je  n'àurois  pas  à  tné 
plaindre  aujourd'hui  du  |^eu  d'é- 
gards que  vous  avez  pour  moi-; 
Me  voilà  donc  enfin  »  Madame,; 
lai  dis-je  ,^  éclairci  de  mes  torts» 

En  vérité  p.  vous  êtei  bien  in- 

jufte  fc 
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jolte!  Après  ia  façon  dont  voas 
m'avez  traité ,  *  ferok-ce  à  vous 
à  vous  plaindre  ?  £h  bien ,  re- 
prit-elle   d*un  loa  plus  doux , 
voyons  lequel  de  bous  deux  a  le 
plusde  cor:t;rje  ne  demandequ'ua 
écUircifTement  ;  je  consens  mé» 
ne  à  vous  pardonner  :  j'oublie 
dès  cet  inftani^  que  vous  m'a- 
yez dit  que  vous  m'aimiez,  «  • .  ^ 
^h ,  Madame  !  lui  dis-je ,  em^ 
porté  par  le.  moment  »  qu'en  par* 
donnaai:  même  vous  êtes  cjrueK 
Iç  !  Vous  croyez,  me  f^ke  une 
f  race,  &  vous  achevez  de  m'^c- 
cabjeii  Vous  oublierez  ^  dites- 
vous  ,  que  je  vous  aime  :  faites- 
le  moi  donc  oublier  auifH  \  qqo 
«e  %avez>  vous  ^   continjiai-}e 
en  me  jouant  à  iès  genoux  »  \é^ 
\9X^  liorribLe  ou  vons  reduifes 
zfton  ^<x»4r^ . .  •  j^e  Çiet!  $*é* 
(Kisht^elle  fp  reculant ,  à  pies 
genoux  I  'Leve%-vou8  :  que  vou-^ 

^z- vous  que  Ton  penwt,fi  Toa 
V0U3  y  fi}rBWOQ}£  ?  vQjie  je  vpw 


jUreri'  rqwtis-je,  tout  rsunèur 
^^.4relpe4.qae  vo^iiiiJflfpirei 
Ehjjpepfezrvouf  y  jeûm-elie  eâ 
m^oUjgeanc  de  me  lever ,  .qoe 
j'ea  £mé  pks  iatufaite!  Voilà 
donc  le%enet9  de  cette  circoQ^ 
i^âk>o,que  vôol  m'avev  pra» 
mifeî'  Mais  i  ènïin»  gue  me^ 
mandez- vous?  QoeySaos  croyiez 
que  je  voo»  aime,  répondis-je^ 
f  oe  vops  me  permettiez  de  voua 
Je  dye  »  <&  d'elperer  qu'un  jour 
ie  :foiH!.)r;yerrai  plui  lenubre; 
yoga  m'aîme^  donc  beaucoup, 
repartit* elle;:  &  c'eft  bien  ar« 
flemment»  que  vous  ibubaitea  du^ 
retour^  je  ne  puis,  que  vousre-r 
peter -cf  que  je  vous  ai  déjà  dir«. 
MoB  cœur  elt  encore  tranquil- 
le, &.  je  cr^<  d'eu  voir  trou* 
bler  le  repos  :  cependant. . .  •  • 
jyidis  non  ,  je  n'ai  pjus  rien  k 
vous  dire:  je  vous  défends  mé- 
n^e  de  ;me  deviner.  • 

.Madame  de  Lurfay^  en  fini& 
6nt  ces  pvolesj^  tn'écbappa. 
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Elle  TRé  jèttsr ,  en  me  qtûcïaB^ v  l^ 
rêgârxl  î^"*  plus  tendis.  Ciofznt 
S  voir  âfle^  faît  jpôw-  fe  T>ierii 
féancé-V  elle  écoh-Tans  doatâ 
déterminée  à  tout  fafre  pour 
famoot.  Il  n'y  avbit  aOurétnènt 
tien  âe  fi«aîr^  4ué>ie'i'^*^ 
Veiîoît  dé  tnédirô}  &e)lem*^ 
^Qît  traité  én^  ftoriiirte 'dé  ^^pé« 
netratîoh  duquel  oh  n^att^nd 
plus'  rien;  Quelque  peu  que 
mcfh  Ignorancie  melaiflac  devi* 
iîèi'i  lé  'TOm^^fe  (fu^'élte-'  ^ftdt 

5'tfe'là.  première  î&ts  ^xxé  je  lui 
avoîs'parlé  ;  maïs ,  elle  ne  s^étoîc 
pas  etlcore  expliquée  ^au  point 
[u*il  ne  me  reflât  aucun  douie: 
j  d'ailleurs  Je tfavois-ploîi  at 
fezd'amôurpouf  elle,  pour  raé^ 
direr  profondément  far  ce  qui 
pouvoic  me  flatter  dans  la  fin 
de  fes  difcour». 

.  Emportée  dans  cette  convw* 
fation^par  Jà  véhémence,  &  par 
ome  fituaeîontneuve  pour  naoi'^ 
•    -  eUe 
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elTe  m'avoic  étonné,  fans  m'ea 
coocber  davantage. 

je  ne  doute  pas  que  fi  M««. 

de  Lurfay  eût  fçû  la  nouvelle 

ardeur  qui  m'occupoit,  elle  ne 

/è  fûc  moins  ménagée ,  &  que 

par- là  même  elle  ne  m'eut  fé- 

àuir.    Retenu  d^abord    par  lé 

fentiment  du  plaidr,  il  m'auroit 

d'autant  plus  attaché'que  je  Tau-i 

rois  moins  connu*  Tout  parole 

paffion  à  qui  n'en  a  point  éprou* 

vé.    Celle  y  qui  fembloit  icam 

ter  Madame  de  Lurfay  n^éiotf) 

point  dans  mon  cœpr  encore  aA 

kz  formée,  pour  refifleràfea 

empreflemens  \  &  j*aurois  fans 

dou^e    préféré  un  amufemenc 

tranquille,  au  foin  pénible  d'info 

pirer  de  Tamour  à  un  ob^et  qui^ 

dabord  au  moins,  ne  m'auroic 

offert  qoexies  peines.    . 

Loin  que  Madame  de  Lur* 
^y  put  imaginer  qu'il  lui  fût  fi 
important  .de  me  paroitre  ai^ffi 

fenfible  qu'eik  rétoit  en  effet  t 

elle 
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dtëDeibc  pas  pktét  râffuréê 
fur  mon  cœur,  (pi'elle  reprit  à 
peu  de  diofe  près  fon  ancien 
fiftémer  £Ue  irôulak  bien  que 
crûile  y  que  je  poaïrois  un  jour 
mompher  d'elle  i  ëc  non  pai^ 
fcie  j'en  edfe  déjà  moniphe. 
t'J^écois*  rentré  a<irec  elle  dans 
leikUon,  peu  amoureax,  mais 
croyant  rétre.  Revenu  du  pre» 
wiar  mouvement ,  ma  timidité' 
nfavoit  repris  rfétois  incertaist 
de  x:e  i]ue  je  devois  faire;  &, 
4ael4ae  ouva'tement  qa*elle  (è 
mt  déclarée ,  ie  ne  voyois  eo- 
eore  dans  fts  difcours  rien  qui 
m^aflorât  âconquêce.  Son  vi« 
â(ge  étoit  redevena  aoilére;  & 
quoique  ce  dehors  de  fé vérité 
fèt  plus  pour  les  autres  que  pour 
moi  y  il  me  rendk  toute  ma 
crainte,  je  n'ofbis  approcher 
d'elle  ni  la  regarder.  Tant  de 
leferve  de  ma  part  n*encroit pas 
dans  ie  plan  qu'elle  s^étoit  ror-*^ 

viéi  elle  m'encouragea  par  les 
1.  4  di& 


coars  les  plus  obiigeaas  k  lot 
marquer  pinsuie  coc^ancei  ellf 
me  fie  m^me  encadre  y  pem 
dasit  toQt€  la  foirée , ,  qoe  deux 
perfoDoes  qui  s'aimept  prâvedt 
5'ezpliquer  jdifiidiement  ce  (pi'el^ 
les  testent ,  au  milieu  de  tu* 
muke  d'une  ^asde  compagfâei 
Cétoit  jne  dire  aflex  y  quç je  4e^ 
voii  kd  deafandep  un  readeiU 
V0U5.    Elle  auendît  Icmg-tetoi 

£e  je  le  fiâ^î  ^  gnaàs.  vdiant  ^em 
que  x:ela  ne  m'entroit  pat 
dans.  Tefprit  9  elle  eut  la  géné^ 
rolké  de  le  prendre  Anr  eUe.  / 
Avez;-  i«>u&  demain  quelque 
affaire,  medemaqda-t-elte  d  uft 
air  nonchalant  ?  Je  ne  m'en  pré^ 
vpis  pas ,  répondis-je.  £h  bien  j 
reprjt-eile,  vous  verrai  je?  Je 
ne  fortirai  p^s  de  ch.éct  tnoi  ;  j^ 
compte  même  voir  peu  de  mon- 
de :.  venez  amufer  ma  folituôe, 
auffi^bien  ai-je  quelque  cbofe  â 
vous  dire«  J'entends  ,  repris^* 
je  :  vous  voulez  achever  de  me 
:   .  gron* 


54  Le^  E^aremensJa  Cwur 
grooden  On  ne  fe  fou  vient 
pas  toujours  avec  vous  de  ce 
qu'on^  devroit  faire  ,  répande- 
elle  \  &  je  ne  ccaindrois  que 
d'avt^f  trop  d'indulgence:  vi en* 
dréz-vous  ?  Je  le  lui  promis. 
£n  lui  donnant  la  main  pour  la 
rexnener  à  fon  cârofTe,  je  crûs 
iencir  qu'elle  itie  la  (èrioic  :  fans 
Içavoir  les  conféquences  que 
cette  a£tiôn  entralnoit  avecMa^ 
dume  de  Lurfay  »  je  le  lui  ren- 
dis: elle  m'en  remercia, en  re- 
doublant d'une  façon  expreffi* 
ve:  pour  ne  pas  manquer  à  la 
politeâe ,' je  continuai  fur  le  ton 
qu'elle  avoic  pris  :  elle  me  quit-^ 
ta  en  foupirant ,  &  très*  perfua-' 
dée  que  nous  commencions  en* 
fin  è  nous  entendre,  quoiqu'au 
fonds  il  s'y  eût  qu'elle  qui  fe 
comprîc. 

Je  ne  l'eus  pas  plutôt  quit- 
tée ,  que  ce  rendez- vous  »  auquel 
d'abord  je  n'avois  point  fait 
d'attention»  me  revint  dans  l'ief- 

prit. 


t^de  FE/prit.     - 

Un  rendez -vous!  Malgré  mon 
pcod'iexperieûce,  cela  ine  pa«» 
Toiihk  grave;  tEHç  4evok  avoir 
pcQ  de  .monde  çhttz  çlle:  ptk 
pareil  ça^,  cVft  -  dire  hponéten 
ment,  qu'on  n'en  aura  point.  £1* 
le  m'a  voit  ferré  la  main:  je  ne 
içavois  pas  touce  la  force  de 
ceue  aëlion  ;  ina|s  ;  i\  me  (èip« 
bioic  cependant)  que  ç'jçfl  un^ 
marque  d'amicié,  qui,  d'un  fexe;  à 
Tautre,  porte  une  expreffionlîr.* 
galiere ,  &  qui  ne  s'accorde  aue 
dans  des  fituatipns  marqueei^^ 
MaiSi  cette  vertMeufe  Ma4arr.e 
de  Lurfay ,  qulvenoit  de  R;e  dé*» 
fendre  feuieR^^ni/  de  la  deviner , 
autoit-elle  voulu  z'*  '. .  •  I^on  i 
cela  n'étoit  pas  pQfnble» 
^  Quelque  chofe  qu'il  en  pûc  ar- 
river, je  reï^us  cle.  m'y  trou- 
ver, J'imaginois^.quejenepou-t 
vois  ^u'en  être  cornent  :  &  Mav 
dame  de  Lurfay  étoit  aflez  bel- 
le, pour  me  le  faire  attendre 

avecimpadence.    . 

Au 
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-  Au  smf iea  des  Idées  âaiteù^ 
fif  que  je  tne  ^rmois^Târ  ee 
rendez- vous  "^  Hti  t  mNicrii^jeè 
fi  c'étûit  lAoa  tiitMWtte  vjfà  im« 
f  eut  donné:  miisf  non  i  i^pré^ 
nois-je ,  elle  efif  trop  fage  pour 
len  accorder*  à' quel^Q^n  ^  i 
teoins  cependant  que  ce  ne  fût;  i 
GermeuiK  Mais ,  où  font^ils-tâiis 
deux ,  me  demaâdois-je  ;  ûl  dom* 
ment  fe  peut-il  ^  que»  depav  ^)ttt 
je  les  cherche,  Tun  4l  Ttiutrâ  tté 
fbient  échàpës^P  Ne-^evfois^^ 
point  renoncer  aune  pouribit^  fi 
mutile  }urqtt'!^eéjoârf^P<Kif(}i^ 
près  peut-être^  de  ms  x^  ^ 
fné  I,  vais-je  '  m'eccuper  ^^SNêat 
idée  qui  ne  peut  que  me  rèn^t 
malheureux,  d'un  objet  que  je 
n^aî  vu  qu'un  inftant ,  Qc  que  je 
ne  reverrai  fans  doute^ueponr 
le  trouver  pofiedé  par  un  autre  ? 
N'importe,  fçaChpns  ()uî  é^^etM 
te  inconnue ,  pour  moi-même '| 
pour  me  guerk  d'une  pafficm 
qyi  prend  déjà  trop  fur  mon 
^  ^  cœur; 
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cœur  ;  pénétrons ,  s'il  efl:  poffi« 
ble,  tes.  fecrets  da  fien:  ,iiiter* 
logeons  Gèrmei)il  ^  & ,  s'il:  eft  ai-: 
mé  , .  occupons  ?  nous  moiûs  à 
troubler  fes  plaiGrs,  qa'à  joiiir: 
tranquiilânenc  des  nôtres,  La 
converfation  que  je  venois  d'a«f 
voir  avec  Madame  de  Luilay; 
me  ËôToit  réfléchir  iùr  mon  in«: 
connue  avec  plus  frdideQrq|i'aa«^ 
parafant.  Ce  rendez- vous  m'oc«; 
cupoii  rimagination.  i  J'avois. 
toujours  envié  les  gens  afièz» 
heureux  pour  en  avoir  ;  &  je» 
me  trouvois  û  refpefibaÛe  d'ê^ 
are  à  mon  âge.  dans  le  Aième 
cas  »  &  fur-tout  avec  une  per-; 
fi)Dne  telle  aue  Madame  de  Cur^^: 
iày  f  qu'il  s  eh  falloit  peu  que 
la  nouveauté  de  la  .chofe  y  & 
les  idées  que  je  m*en  f4iroiS9 
ne  me  tiiiflent  Uen  du  plus  vio* 
lent  amour. 

Quelque  vivept^ent  qu^elkt 

m^occupalTent ,  je  n'en  refolut 

pas  moms  d'aller  voir  Qermeuîl 

-/,  Partie.  E  te 
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fetea^esKdn;  &  jem'eadonDir 
mi  dranaar  dès  éeSn  à  Mada*» 
wm  de  ïéuHKf ,  4i  je  ne  fjfKt 
^d  fimtknMt  >phi|   délicat  k 

Le  preouer  fob^qoe  je  tetrcMu 
¥iiàiiion  réveil  9  fut  celui  d'aU 
fer  diez  Germeath  je  m'étoiir 
Mran^é  fur  ce  ^  j'aiFoiY  à  iat 
dire  ^  de  m'écbia  préparé  à  te 
tromper  aocaiit  que  11/  fiir  eiM 
^neftioxi  aufli  fimple  que  ocjie 
#iie  j'avoif  à  bâ  faire  ,•  il  eût  dâî 
écviner  le  trmibie  i^crei  de 
non  ccrar»  J«  croyois  se  poa« 
iNrfr  )iaiMi«  me  déguifer  ai&s 
bien  à  ftt  yeus ^  &,  par  une  fi>* 
tift  OKJKmdre  aux  jeuaei  gena^ 
fiilia^kiois ,  qu'en  me  reggrdaoe 
ftulemeutj  les  perfimMa  les 
plua  kcMferentes  lur  ma  fitua-» 
tiôit ,  raaroîent  pénétrée.  Ai 
plus  forte  raifon ,  je  •  me  dé&cM 
4e  Oermeuil,  que  je  croyois 
«moureuic  pour  le  moias  autaac 
que  moi»  Je  me  fis  conduîPt 

ckez 


éba  loi  avec  emprcflêmmt ,  âe 
mon  cfaa^n  fmejitriaie ,  qûani 
oa  me  dit  qae  depuis  ^quelqoeft 
)ourt  il  étoic  à  ia  câi&pagne*' 
Mon  imaginatioD  déjà  bi^ffée 
s 'offenfa  de  ce  départ ,  &  m'y  & 
Toir  les  plus  craelles  ehofes*  De^ 
puis  quelques  jours ,  ils  avoieiiC 
dtfpara  l'un  &  Taucre  ;  je  ae 
doutai  pat,  qu'il  ne  fût  {^ani 
avec  elle.  Mon  amour  &  ma 
jakmGe  fe  reveillerelit;  Je  feu» 
tis  par  mon  infortune  quel  de« 
▼oit  être  Ton  bonheur  j  &»  Tôr 
Qu'il  écoît  aimé  dTelle ,  je  n^eii^ 
iùê  ^ne  oKMns  diipeft  â  mttùt 
guérm 

Nous  étions  alors  dans  le 
Frintemi  ;  & ,  en  Ibrtamt  de  cher 
Oermeuily  j>lléi  aux  Thulllé*' 
lies.  Je  me  reflbuvitas  en  ch6» 
nain  du  rendez  vous  que  m^a» 
voit  donné  M^^  de  Linftyj 
mats,  outre  qull  ne  me  pareil 
fm  pas  alors  aufii  charmant  que 
lia  veMIe ,  je  ne  me  fentois  pae 

E  2  aflfeï 


loo    Les  Effureihem  du  Cœur 

afiez  de  oranquilké  dans  re(prîti 
pour  le  ibutenir.  La  feule  ima» 
ge  dé  rinconnuë  m'occupoit  for* 
temenc  ;  je  la  traicois  de  perfil*' 
de ,  comme  fi  elle  m'eût  en  ef* 
fet  donné  des  droits  fur  fon  cœur» 
&  qu'elle  le»  eût  violés.  Je  fou» 
pkois  d'amour  Sl  de  fureur:  il 
a'étoit  point  de  projets,  extra-^ 
yagans  ,aue  je  ne  formafle  poar 
l'enlèvera  Germeuil  ;  jamais. en  - 
fin  je  ne  m'étois  trouvé  dans 
un  état  fa  violent. 

Qjioique  je  ne  dufle  pas  craln« 
dre,  à  l'heure  qu'il  étoit ,  de  ren- 
contrer beaucoup  de  monde, ^ 
dans  quelque  endroit  des  Thuil-  "* 
teries  que  je  portaiFe  mes  pas, 
la  fituation  de  mon  efprit  me 
fit  chercher  les  allées  que  je 
fçavois  être  folitaires  en  tpuc 
tema.    Je  tournai  du  côté  da 
labyrinthe ,  &  je  m'y  abandon-^ 
nai  à  ma  douleur  &  à  ma  jalon- 
fie.  Deux  voix  de  femmes  9  que 
j'entendis  aifez  près  de  moi, 

fut 


fafpendireht.  un  inflanc  h  rêve- 
rie dans  laquelle,  j'éjcois  plongé: 
occupé  de  jmoi-méme  comme. je 
Vétois,  il  me^floîc  pea  déco* 
rioGté  pour  les  autres.  Quelq[ue 
ctuelle  que  fut  ma.  mélancolie, 
elle  m'etpic  chère  ,&  je  crâi- 
gnoîs  tout  ce  qui  pou  voie  y  fai« 
rediverfion.  }e.dercendois  pour 
^ler  l'entreceuir  aiHeurs  y  iori> 
qu'une  exclaiiiaùon ,  que  fitone 
i^e  ces  deux  femmes  I  m'pbUgêa 
de  me  jecouroéTf  LâpaliPaoet 
qui  étoic  entre iiojMy.me  déroU 
boit  leur  vûë,  &  cëif:  bbflacle 
me  détermina  ï  voir  qui  ce  pou-» 
voir  être.  J'écartail  a  charmiL»  j- 
le  le  plus  doucement  que  je  pus  ; 
&  ma  furprife,  <S:  xpajoye, fu- 
rent fans  égales ,  en  recônuoijf* 
faut  mon  inconnue. 

Une  émotion,  plus  forte  ei)« 
core  que  celle  où  elle  m'avoit 
mis  la  premierç  fois  que  je  Tavois 
yûë ,  s'empara  de  mes  fens.  Ma 
douleur ,  fufpendue  d'abord  à  l'af-^ 

Ji  j-  pefit 


ïoft  Les  JS§tirnmm  JuCmitr 
oeâ  d'bn  objet  fi  charmantf 
Dtpflate  énfià  à  la  ctoocéur  eit^ 
tiéine  de  la  revoir.  J^oublki 
^ras  ee  fliomeiic,  le  plus  chef 
de  ma  vie  y  qaé  )e  croy  oii  qo'eW 
le  ahnoit  on  aotre  que  moi  ;  je 
mToiiblîai  mot*méme«  Traii& 
Boné,  confondu,  je  peniâi  nâ« 
le  foia  m'aller  jecterafes  pieds  i 
4k:  lui  jurer  que  je  Tadoroifeb 
Ce  mouvement  (i  imi>etueux  A 
cahna ,  maia  ne  s'écèignic  pal* 
Elle  parlok  a0ea  haut  »  &  le 
4efir  de  découvrir  quelque  cholë 
de  iêh  femimens  dans  on  entre- 
tien dont  efle  crokoit  d'avoir 
pas  de  témoin  »  me  rendk  ptoi 
iranquilhe ,  &  me  fit  f efbudre  î 
ine  cacher,  &  à  faire  le  tooiM 
db  bndc  qu'il  me  feroitpoflftiêt 
Elle  étoit  avec  uo^  des  Oamet 
q»  l^vois  vues  avec  elle  ï  l'O- 
péra. En  me  tNinétrant  du  plai« 
fir  d*étre  û  près  d'une  perfonne 
Ipotir  qai  je  fentois  tant  d*amonr  ^ 
je  sue  fiie  C(HdbIoii  point  dé  ne 

pOÏU 
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^mitdk  pai  VeacteteBit  :  Çoêl 
«iTafen'étoit  fa»  txmûê  âbfottti> 
BKOt  d»  tiMW  cdeé  ,  iD»i  fcft 
^osrrdis  aflëâ  potar  ni  yM 
verée  tOiti  Ta»  ébtfiQei.  Là 
anacioii  «  dà  ^\t  étdt ,  Tetâp^ 
diûit;  ile  «te  vdk^  &  «i^eD  &&• 
ftfe  jiftf.tà  mdiM  MgraKtf  ce 

'  Je  V^vtùer^f  Blfoii  lift* 
0Miati« ,  jd  iie  fbi«  poiiR  itk* 
Afifible  aa  ^iàifif  dt  fNtrâkr* 
Me-^  je  M  fiÉi^  pi»  niiimê 
^'otf  I6é  «tfft  ^ue  je  te  ftmii 

^  t^Hf  ne  pedfez  :  je  le  trott* 
ve  aofii  friirote  qu'il  l'eft  ett 
tflK»  ;-  & ,  fi  vocM  ffie  .coniK^ 
fiea  tnieiuc ,  ^^oeit  tf  diflet  qatt 
fcdtffl^t H'étt  ed  ^ai  pAhi 
fOtt^  itioK  ]e  lie  piréteHéoi*  {Mi 
todc  dire  »  repArtit  I&  l>»taei 
^'i\  y  eût  tant  i  craindre  pooif 
VMU4  nais  fealetnefit  ^d'il  ÙM 
fjUvttt-  lemoite'^'ett  pewM 

}ep«ttf0  tôâile-eemnire^jre^ 

£  4  pnp 
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|>nc  I-iocoAnuë:  il  faat'4'abord 
iï'y1ivrért]ieajieQup;  on  en  eft 
piit^  fur  4e  y  en  dégoûter.  Vouf 
jceoes-là  le  difcoQrs  ^d!une  co« 
qqette,  reprit  la  Pâme;  &.  ce- 
pendant vous  ne  l'êtes  pas.  S^il 
>y  9  niême,  dans.le  coucs.de  vo« 
SCP  yie ,,  quelque  chofe  à  redou- 
ter pour  vous  y  c'eit  devoir  le 
ccei^r  trop  fenfîble ,  &,  trop  su 
taché.  Je  n'en  f^ais  riçn  encp« 
ire»  repartit  Tinconnuë  :  de  tons 
ceux  iqui  jufqu'à  prefeiit  ptont 
^  que  j'étois  belle ,  &  m'ont 
D9^u  :  le,  fentir ,  aucun  pe  tn^at 
touchée.  Quoique  jeune ,  je  con- 
sois  tout  Je  danger,  d'un  enga- 
gement :    d'ailleurs  9 .  je   voqi 
avouer^,  que  ce. que  j'entep^^ 
(lire  4es  hoinm^  ipc;  tient^  en 
garde  coutr'eux  ;  .parmi  toiia 
ceux  que  je  vois,  je  n'en  ai 
pas  trouvé  un  /eul ,  fi  vous  en 
exceptez  le  Marquis  »  qui  fut 
digne  de  mê  pJ^re.  Te  ne  rea- 
contre  |>ar-tout  que  nés  ridico- 


^fV^iy  pour  être  briQans ,  ne 
m'en  déplaifent  pas  moins.    Je 
ne  me  âattè  pas  cependant  d'é* 
tre  née  infenfible  ;  niais,  je  ne 
ne  vois  rien  encore  qui  paiffe 
ine  faire  ceilèr  de  l'être.    Vous 
Be  me  parlez  point  de  bonne« 
foi,  réprit  la  Damé,  &  j'ai  lieii 
^epenfër ,  que ,  malgré  le  peu  de 
f2s  qae  vous  faites  des  hom* 
oes,  il  y  en  a  un  qui  a  trouvé 
grâce  devant  vos  yeux:  cen'efl; 
pourtant  pas  le  Marquis.  U  y:  a 
quelques  jours  ^  reparât  rincoi^ 
poë ,  que  je  Vous  vois  cette 
ïdée  ;  mais ,  comment ,  ^&  fur 
looî,  avez- vous  pûf  la  former? 
e  ne  (ùîs  à  Paris  que .  depuis 
fort  peu  de  tems;  je  ne  vou« 
«pas  quittée,  &  vous  connoifr 
ftz   tous;  ceux   que    je    voifl. 
Apprenez -moi  enfin:  quel,  eft 
«objet  qui  m'a  infpiré  une  ar-> 
àtnt  fi  vive?  Je  fuis  iincere-, 
vous  le  içavezj  Se  jQ  votre  re- 
B»rque  «ft  iufte^  f ea  cosviqh- 

£  jf     '  an 
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drai  aireb  voas.  £h  bien,  lé- 
pondit  la  Dame ,.  voaa  fixivieitt* 
it  de  votce  iaconimt  Ut  ▼otse 
aitemktt  à  le  regarder?  Dnioto 
que  Tout  ^kes  de  me  le  hM 
temarquM  ?  Ajoocei  à  cela  F» 
fanion  aïKintageofe  odc  tqw 
ftvez*  conçue,  de  &b  d^oà  ^  .fitf 
^aelqf  ei  mpa ,  }(dif  4  k  Yérké  ^ 
mais;  eepeadaat  9Ên  iiwokt 

EDW  ne  àeroir  rien  détermioef 
^d^Ris^  Préoccupation  y  ^ 
l'Amour  foît  nakre^  on  qui  5 
mene^  Voulez  rvom  d^anarei 
fveovet  moine  éq^ivtiqaes  en* 
eore,  q^uque^eoc^être  efles 
vont  foîeni  înceonuliv  k  wm 
anéme  ?  Voua  fonviene-^il  est  \% 
wéciincatton;,  ateç  laquelle  vtMii 
âemandâiet  qin  il  écoicf  &  que 
lui  feul  vom  fit  nalire  cette 
«iriofité  ^ttt  un  Ueo  oè  Ai 
4ttoin8  eSe  bou^it  éqe  parta^ 
Hée^  daptaifir  que  Ttooa  eAtea, 

Îaad  ^M»  appiitea  fon  nom, 

.*■  ..*•  -    "^  -j.  par* 


fiâtes  le  iouî  Rappelle»»  vooi 
h  râ  verîe  oÀi^mt.  aves.  été  ploo»^ 
^ .  pendkiii  notre  f^oor  à  ia 
campagae  ».  rôt  ^iilraâîdol  ^  Voi 
lôtipifï  »  écb{^>péf  fxiêmè  Tm* 
caufe  af^aFraèeé  <^piâi»jé 
penlei  cRcctre.de  cette  laAgoear 
dèiftte^  âf  .Miidce  ^  j^ai  parok 

parée  deioike$  vos  àâioo$}  de 
lïoqaîécude , .  &  de  ia  rongeur  ^ 
^e  vous  eaorent  aâuellôlniént 
BieA  Remarques?  Si  ce  né  font 
pas  pour  ytm  des  fimptôçaek 
d'amour  y  <^'efl;  aiiid  du  m(Àm 

Sfi\  commence  déhS'  tes  &Qtrifw 
Ei.ce  cas^fét^ondnfinconniie^ 
je  p\m^  donc  àccÂté ,  que  je  ne 
rc&ffible  ^  pèifonne.  Je  ne  liMfr 
défendrai  iUr  rien  de:  cooc  ée 
goâ  voua  veiieardé  ifte.  dire }  4iE 
voua  ^conrnendrez^  cepétaddot/^ 

Ïie  vous  inreinial  àpplii^aé  v<^ 
eniatq.neè.  Il  eft  vrai ,  faî  dei^ 
tiiandé  ijûi'rétoit  cet  racoomit 
teez  dq  çette^nirîûfiték'eaapreïl 

Jgl  d  femeat 
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fement  que  voas  y  avez  crû 
yoiTj»  je  me  flatte  (}ue  voasn'y 
troKLV^rez  ■  rien  que  de  natureL 
L'opiniàcreté  i^game  ;  avec 
îaqaeUe  ii  me  regardoic ,  la  pro* 
^uific;  &  en  m^e-tems.  moB 
actemion  à  le  regarder  moi  mê^ 
me.  Je  vçfis  dirai  pio^:  la  fi» 
gure  me  parât  ;Qoble  ,  &-  fou 
maintien  déceat:  deii3tctiàièa:i 
4ioe  ce  jour-là  je  iie  trouvai  qu'à 
lui ,  &  qui  vous  frappèrent  corn? 
me  moi.  Ce  qu'il  dit  ^  &  donc 
je  me  fuis  fouvecuë^  voua  pa« 
rut  aufli,  plailànt ,  &  bien  tour- 
né. Je  ne  dois  pas  même  ou* 
blier  ^  que  vous  m'enrappeUâtei 
des  traits  que  je  n^avois  pas 
bien  retenus  :  étdt-ce  ràmour  » 
qui  les  rendoic  prefens  à  votre 
mémoire  ?  Si  je  pariai  de  lui , 
vous  fçavez  que  ma  mère  en 
fut  caufe.  J'ai  été,  dit^- vous ^ 
iiveufe  &  diilraité  il  la  campa- 

Se ,  j'ai  foupiré ,  j'ai  eu  de  k 
»gtteur  ;  il  mëfônble  I  que  jout 


<>  il  cet 


cet  mouvemens  ne  prouveoc 
912e  Tennui ,  que  la  campagne 
m'infpire^  &  qui  peut-être  per^ 
mis  à  une  jeune  peribone  qui  ; 
ao/bnir  du  Couvent  ou  elle  «'eft 
di^ô ,  a  palTé  1^  an  dans  une 
terre  où  elle  a  eu  |>eu  d*amuj|e4 
l&ens  ;  qui ,  pose  )amfiL  dke ,  vok 
Paris  pour  la .  pr^niese  kàs\  ^ 
ô'eft pas  contenté. qu^o&l'arr» 
cbe  à  des  pkifirs  nouveaux 
pour  elle.  Eh  bien  »  Madame  ^ 
qae  devient  à  preient  cet  amott 
doQt  vous  étiez  fi  iure?  Cepec-f 
(lâfit,  jefuis  finéere,  dsjevoia 
avouerai  naturelteniénL,  que  ctt 
inconnu ,  qui  n'en  a  pas  été  Idng-^ 
tems  un  pour  moi ,  s'il  ne  m'a 
point  touchée,  du  moins. ne 
x&'a  pas  déplu.  Quand  fon  idée 
8'(xSre  à  mon.  fouvenir  ,  c'eft 
toujours  d'une  façon  avantageux 
fe  pour  lui  ;  mais,c'ell  fans  qu'el^' 
le  m'intereiTe  :  &  fi  l'amour  con« 
fifte  dans  ce  que  vous  m'avez 
peint  i  je  iuîs  bien  loin  d'eji 

/fi  7  ^^^- 
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lefTentir»  L'asiour  ^  dam  no 
CiBttr  vcffÉueax^fe  ma^Qekmg» 
lem ,;  repartît  la  Dame:  fafMre^ 
ihiere  in^pneiioii  fe  hh  même 
ftna  40'oD  Veor  ap{)erçoive  |  îl 
fie  paroit  d'abord  i)q  on  ^oûi 
fimpie ,  &  <|u^cm  peut  fe  ^fti^ 
fier  'aj&iieA&i  .Ce  gQÛc  s'acca^ 
M!i  fXMJà  uowtom  •  dea  rairoiti 
poarësra&pfes  |Mt){^T  Qctind 
cnfia  nous  en  connoîiibtis  le  dt^ 
«rdre,  ott  il  n'ed  plas  tems  de 
fe  combattre,  ou  nom  ne  ie 
▼ofiloàApas.  :  Notre  anie^  déjà 
attachée  il  une  fi  douce  errenr^ 
craint  de  s'en  roif  prhr^  \  Irai 
de  fonger  à  la  détruire  ^  noat 
aidons  nCHis-mênies  à  raagmen« 
fer.  Il  femUe  90e  nous  crai^ 
gnions^^^ue  ce  lèMiiHem  nV 
feifle  pas  aflèa  de  lui- même. 
Nous  cherchooa  ùmctîk  à  fou^ 
tenir  le  trouble  de  notre  cœnr^ 
et  à  te  noarrnr  des  cbimefes  dé 
irotre  imagination.  Si^uelque* 
tlÀt\^t^r;it^nxil  oou^éctotfer^ 

ce 


cen'efi  qu'une  laeur  ^  aid ,  éceio^ 
le  dan$  )e  même  inttaat  »  n-ft 
£ùc  que  noQ3  Bioiitrer  le  pré^ 
ôpkei  &  fi'a  pas  aiTex  duré 
pour  MUS  en  ftuver.  £q  roiK 
gtOânc  de  notre  (biblefie»  elle 
nous  tyranaife  y  .  elle  fe  fortifie 
daoDi  notre  coeur  par  les  dfortt 
totme  que  nous,  faifons  pont 
l'en  arracher  9  elle  y  étemttanf 
tti  les  fxiffioBS  9  ou  en  derieat 
k  principe.  ^  Pour  lions  étonv* 
iBr  davantage ,  aooi  avons  la 
vanité  de  croire  ^  qœ  ncms  M 
céderons  jamais ,  o^^  le  plaHif 
tf aimer  peut  être  toujoars  in* 
nocent.  En  vain  nous  avons 
^exemple  coptre  nous  ^  il  ne 
aovs  garantit  pas  de  notre  châ^ 
te.  Noua  ailos»  d'égaseraens 
en  égaremèns,.faas  les  prévoir 
ni  )^  ièndrf  nous  periflbits 
veitoeolês  encore;  &ns  être 
pfefences,  post  adnfi  dire^  an 
iital  amment  de  aoure  défake; 
A  noo^  flLone  letroavpna  CQ» 

pablei 
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pables  fans  fçavoir ,  non  féule^ 
ment  comment  nous  l'avoiis 
été ,  mais  fou  vent  encore  avant 
'^  d'avoir  penfé  que  nous  puiSons 
jamais  l'être.  Julie  Ciel  !  s'é« 
cria^rinconnoe ,  quel  portrait! 
qu'il  me  caofe  d'horreur!  Nl« 
tnaginez  pas ,  repartit  ia  Dame  ^ 
que  je. Paye  fait  fans  rai/bn  :  3 
ne  convient  pas  à  votre  fitoa* 
tion  prefente  ;  mais ,  il  me  pardt 
important  y  que  vous  fçachiez 
combien  le  cœur  eft  foible ,  & 
^ue  vous  appreniez  par-là  qu'on 
nt  peut  être  trop  en  ^arde  con* 
cre  lui*'  J*en  conviens  avec 
vous ,  Madame ,  dit  Tinconmie, 
&  d'autant  plus,  que  je  croîs 
^ue  l'Amant  le  plus  euimable 
ne  vaut  pas  le  moindre  des  foins 

3u'il  nous  coâte;  Cette  façon 
e  penfer ,  ^repartit  la  Dajrne, 
eftun  t>eu  trop f;énérale ;  mais, 
je  ne  mis  pas  fâchée  de  vous 
ja  voir  :  &  ^  fi  peu  d^ihommes  font 
.  «endreii  &  attachés  ^  fi  pes 
V.  :  font 


.     (âdeVEffrit.         iij 

font  capables  d'unervraye  paf- 

ûoîH  nous  fommes  il  foaveqt 

&  fi  iodign^menc  viâimes  de 

notre  crédttlicé.  &  deleurmau* 

fefoi;  qu'il, y  auroit,  ytcxoÎAy 

encore  trop  de  danger  à  n'en 

excepter  qu'un*  Voqs  »  plus  que 

toole  autre ,  you^  devez  croire 

pour  votre  intérêt  5   qu'aucun 

homme  n'eil  digne  de  vous  tou« 

chtt:  faite  pour  ètté  immolée, 

peut-être  à  celui  de  tous  que 

vous  chpifiriez  le  moins,  nV 

joutez  pas  au  fappUce,déj^  trop 

cruel  de  ne  vivre  que  pour  lui^ 

le  iUppliçe  .époHvantable   d^. 

vouloir  vivre  pour  un  autre.  $1 

votre. cœur  n'eft  pas  content, 

empêchez  du  moins;  qu'il  ne  ïbit 

déchiré.  • 

Elles  fe  levèrent  alors.  Daqs. 

le  mouvement  qu'elles  firent,. 

mon  inconnue: fe  tourna  de  mo» 

côté;mais»  elle  diiparut  fi  promp- 

temeîit  ^  qu'à  peme  jpiiis-je  un. 

inftant  de  fa  vue.    Malgré  le. 

trou* 
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troubte  ou  Tes  dMcoors  ii^a» 
rrârm  )^Iongé«  je  b'Mfbiiai  p«« 
dd  là,  fQitnre^  Qtd»^  ne  fôutani 
pu  qu'elle  ^ftt  me  foop^oniM 
de  r&voir  écoutée,  je  j^ri^poot 
Il  joindre  ane  autre  tooce  que 
Mite  «)ife'  ^e  )ui  vit^  ctioi fir« 
;  Tour  ce  ^ûê  je  vedc^  d'M» 
tendre  me  jetcck  dMk  ttM 
k^aiécade  tnâirtelle  5  qaok(a'U 
femblàt  m'apprendre  que  Oer^ 
meoil  n'étdi  poim  airaé^  Je  tM 
troevoifr4iébanafli  de  la  craâit^ 
le  j^ue  le  ri valiç  plu»  dan^reux 
qae  je  pu0e  avoir ,  ne  Vem  t&o^ 
efeée^  mais  9  6  ce  n^ésm  pal 
GermeuU)  quel  étdt  donc  tt* 
loi  du'elte  hcinorok  d'«n  fôuve* 

nir  {itendreFQar€^efoi9,]«  «m 
fiattois  que  c'étoît  moi:-  je  IM 
nippellmir^'qae  je  Favdi^  regtr« 
dée  avee  cette  opinilK^été  dont 
elle  fe  plaigâfôity  tnille  ctKkfei 
fembfôiettcmeconyenkr.  Lede- 
fir  d^étîe  cet  iitcànnn  ^  pimdi 
«ficore  que  me  va&icé>.nse  fiii* 


ioit  aéopier  le  jporcitît  flateur 
^!èJie  en  avoir  tait.  Là  pyt  ^ 
que  ne  domioit  cette  idée  9 
étok  décrake  fw  le  champ  par 
ime  aotre  qui  peuvcit  éure  ait& 
il  vraye.  Je  farrà  regardée 
avec  attention ,  j*atrow  fans  doa« 
te  para  pénétré  deftscbarmesx 
vxm^  étoii-je  le  feai  qui  eût  été 
tranQ>oné  à  fa  vue  j^  Totti  les 
fpeEutemn  »e  m'avoienc  -  il* 
point  para  dans  le  même  déli- 
re ?  Je  ne  ravoif  VUS  qu'à  TOpe- 

m  ÔCt,  danf  la-converfationoâi 
Je  venois  de  finprendre  fSet  iè« 
creci,  il  n'avoic  été  qoeftion^ 
ni  do  joar^  ni  dn  Keu  »  oà  cee 
incoooa  ravok  frappé:  ce  qol 
poavoit  le  rapporter  è  mol 
pouvott  aaffi  tt  rapporter  &  qoei^ 
qd^uitfe«  D'ailleurs,  cet  incon^ 
na ,  (dieu  fts  difcours  »  n'en 
écoit  pins  un  pour  elle  :  il  fallote 
donc  qu'elle  reùt  revu  ?  Pour-» 
qnoi  n*aurôit-ee  pas  été  Ger- 
meuil  î  S^auds^le  depuis  quand 


t  \6  Les  Egàremens  du  Cœur 
iS:  cômmeat  il  la  coiinôil&w> 
Héias!  me  difois^je ,  que  m'îm- 
jH>rte  l'objet  de  fa  paflion  »  piii& 
que  je  ne  le  fuis  point?  Qpsoid 
ce  ne  fera  pas  Germeuil,  en  ferai- 
f  e  moins  malheureux  ?  Pendant 
ces  douléureuTet  ïléâéxîons, 
4ont  la  juftefle  mé  deferperotti 
j'avois  marché  aOez  vite,  pour 
me  trouver  t  makré  le  tour  que 
j'avois  fait,  aifez  près  d'elle: 
là  vue  me  donna  autant  de  joye , 
Gueûj'eufletrouvé^  dans  leptai- 
^r  dé  la  voir ,.  quelque  lig^et 
J'erpérer. 

'  Elle  fe  ^otnenoit  noncba« 
lammeçt  dans  la  grande'  allée  « 
du  çôt^  de  la  pièce  d'eau  qui 
la  terudine.  J'admirai  quelque* 
tems  la  nobiefle  de  fa  taille ,  & 
cette  grâce  infinie  qui  regoroit 
dans  toutes  fës  aâions:  quel- 
ques transports ,  que ,  dans  cette 
iutuation ,  elle  me  caufUt  Je  n'ea 
yoyQis  pas  aflTçz;  mais»  timide 
comme  je  l'étois ,  je  ctemblois 

de 


^deîEfpriU  itf 

de  nie  prefenter  à  Tes  yeox  :  fe 
dcûrois  Je  redoutois ,  cet  ihftanc 

Î|ai  alloit  me  les  rendre;  il  me 
urpiic  dans  cette  confuuon  à'U 
dées.  Mon  émotion  redoubla^ 
Je  jprofitâi  de  Tefpace  qui  étoic 
encore  entre  nous  deux ,  pour  la 
r^arder  avec  toute  là  tendreflè 
qadle  m'infpiroit  :  à  mefure 
an'elle  s'avançoit  vers  moi ,  je 
fentois  mon  trouble  s'augroen- 
ter,  &  ma  timidité  renaître. 
Un  tremblement  univerlel ,  qui 
s'empara  de  moi ,  me  laifla  à 
peine  la  force  de  marcher.  Je 
perdis  toute  contenance  :  j'a^ 
voitremarqué^  que,  lorfque  noua 
nous  étions  trouvez  à  quelques 
pas  l'an  de  Pautre ,  elle  avoic 
détoamé  Tes  regards  de  deflus 
moi  ;  que ,  les  y  portant  encore ,.'. 
Se  trouvant  toujours  les  miens» 
fixez  fur  elle ,  elle  avoit  recom- 
mencé les  mêmes  mouvemens  : 
je  les  avois  attribués  à  l'em- 
barras  ou  ma  trop  grande  har^ 

^^        diefle 
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diefle  raivclt  mtfè^  &  peat«^£cre 
à  quelque  feDÙmem  d'averfion 
&  de  dégoftc.  Loin  de  me  raP 
fiirer  contre  use  idée  fi  cntdW^ 
&  de  me  âaiterque  ma.  vfte 
kd  faifoit  une  plus  doace  im«* 
preffion  ,  elle  lae  frappa   aa 

Eoint  ^qa'enpaflanc  aopres  cTel* 
S  je  n'ofai  ta  regarder  coBa^ 
me  fagots  fan  jufqaet-ti.  Je 
part»  même  porter  «ses  yeux 
auteurs.  Je  m'apperçoa  avec 
douleur ,  que  cette  précauttoa 
étoit  iiiQtile  ;.  inon  inc(niiiiie  ne 
B/avott  feulement  pas  reniar* 
que.  :Ce  dédain  me  fiirprit,  & 
m'affligea.  La  vaoM  w^  fiî 
croire ,  que  je  ne  le  méntois  pas» 
Drflora^yavois  (aas  doute  daaf 
k  coBur  le  ^erme  ée  ee  que 
j|ai  èii  depuis»  Je  crut  nùévet 
arompé  ;  & ,  ne  poo  vaac  penfer 
mal  long*ieais  èeniitt-méaBief 
je  m^mai^nat,  qoe  h  itiodcftaa 
feule  l'avok  conirasnte  k  œ 
qu'dle-vjeooû  de-£uiie# 

Elles 


^    dit  fEfprù.  tf9 

BlIttmtrcJioieot  tootet  deux 
&  Itticmem,  q«e  je  me  âarcaif 
^06, 601  flutfqiiecaacune  dSco* 
Udoii^  je  çxouriok  Jcs  rajoifw 
ârettcore*  je  contiimi  dono 
m  fottte ,  nôo  ùm  me  retomw 
BQ*  Ton  vent  ^  «tuant  pour  fa'vM 
ibsiie  dn  chemin  qoe  prendrott 
non  iacoonue  ,.<  que  pou?  tâï^ 
cbtr  de  Ja  fùrpre&dre  daiM  lo 
BQiaeim;  Le  mieir  en  pan* 
tie  me  réùflic  mal;  &  je  pâi 
ièalemént  recojuiotire  ^  qu'elle 
iè  diipofmc  à  pecndre  le  c^embi 
de  ia  Porte  da  Pour  Royat  Je 
revins  ^ofifènxieQt  far  met  pas  \ 
&9en  cbiqpaiK  psr  dî&oeiicet 
^et,  je  m'y  trouvai  pr^fque 
<ians  l'iaftaor  qu'elle  jr  arrivoit  1 
je  bi  fil  pbce  reïpeâwsuiêmeiict 
&  cette  poJiceflb  m*actira  de  fil 
part  une  révér^ice»  qu^eileme 
ftféeheroeotyât  les  yeux  baî& 
fez.  Je  me  rappellai  «dors  took 
tes  les  oecaAonf  que  j'avais  tûei 
dsM  les  itoaiw»  de  j>arkrii  fci 

Mai- 
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Màîtrefle  ;  &  je  ft»  farpris,  qu'il 
n'y  en  eût  pas  une  dont  je  pot 
fe  faire  ufage.  Je  fbuhàitai  mil- 
le fois  qu'elle  fît  un  faujr-*pàs, 
qu'elle  fe  donnât  même  une  en- 
torfe:  je  ne  voyois  plus  que  ce 
moyen,  pour  engager  la  couver- 
làtion  ;  inais ,  il  me  manqua  en- 
core, &  je  la.  vis  moncer-mi 
caroiTe ,  fans  qu'il  lui  arrivât 
d'accident  dont  je  pùfie  tirer 
avanuge. 

Par  malheur,  je  n'avois  à  cet- 
te Porte,  ni  mon  équipage, 
ni  mes  gens.  Privé  de  la  ref- 
Iburce  de  la  faire  foivre  «  je  pen- 
fai  l'entrepremire  moi-même; 
mais,  quand  ce  que  j'étois,  & 
la  façon  diitinguée  dont  j*écoi$ 
mis^  ne  me  l'auroient  pas  dé- 
fendu y  je  n'aurois^  pu  me  flatter 
de  le  faire  long  tems.  Je  me  re- 
pentis mille  fois.de  n'être  pas 
defcendà  à  cette  porte  :  j'ao- 
rois  pris  des  mefures  trop  jufies 
pour  ne  pas  apprendre  enfin 

qui 
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tpÂ  étoic  cette  inconooë;  maji 
il  ii'étoic  plus  tems ,  &  je  m^en 
&  autant  de  reproches ,  que  fi 
j'eufle  dd  deviner,  &  qu^elle 

étoic  aux  Thuilleries ,  &  laper* 
xt  par  laquelle  elle  y, étoic  en^ 
trée.    . 

'^  Je  retournai  chez  moi,  ploi 
Imoareux  que  jamais ,  piqué  de 
Pind^erence  de  mon  îAëonnuë^ 
rempli  de  ce  que  je  fui  a  vois 
entendu  dire,  &,  déteftant  (ans 
fe  connoître  celui  pour  qui  elle 
iembloit  s'êti-e  déclarée ,  pùif- 
^ae  je  ne  pouvois.plus  n^eiiat^ 
ter  que  ce  fût  îrioi.i  Pour  coîti-». 
bier  mon  ennui;  il  me  rëli;oit 
te  rendez- vous  que  m^avoit<lon«^ 
né   l'indulgente.  Madame^  ée 
Larfay.   Loin  qu'alor^  il  m^oe« 
cupSt  agréablemetit  Timagma*^, 
tien  ,  it  n'jr  àvoât  riêfli;  qUe^  je 
n'euâe  fait  po^r  tf^^èh  difpefi* 
penfeir.   'Je  vendis 'dréprbûwr, 
en  voyant  teon  înconhuc,  que 
je  n'aitttoië  .qu^elIe .,  &  que  je 
L  Partie.  F  tfa- 
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n*avois  pour  Madame  de  Lar^ 
fay ,  qae  les  (èntimens  pafTagers 
qu'on  a  dans  le  monde  poor 
tout  ce  qu'on  y  appelle  jolie 
femme  ;  &  qu'elle  m'auroic  peut- 
être  inlpiré  moins  que  perfon- 
ne  fans  le  foin  qu'elle  prenoit 
de  me  les  faire  naicre. 

Ce  que  je  venois  d'entendre 
dire  à  mon  inconnue  m'avoit 

{>lus  agité  que  guéri.  Sa  vûë , 
'amour  même  que  je  lui  fup- 
pofois  pour  un  autre ,  avoient 
réveillé  ma  paflion  ;  &  ^  quelques 
chagrins  que  j'en  dufle  prévoir, 
j'imaginois  plus  de  plsûilr  à  être 
malheureux  par  mon  inconnue, 
Gtt'heureuz  auprès  de  Madame 
de  Lurfay.  Qu'irai- je  faire  à 
ce  rendez- vous ,  me  difois-je  ? 
Pourquoi  me  le  donner  ?  Je  ne 
le  demandois  pas:  j'irai  m'en* 
tendre  dire,  qu'on  ne  veut  point 
xn'aimer,  qa  on  a  le  cœur  trop 
délicat.  Ah/  plût  à  Dieu  qu'on 
ne  m'y  préparât  que  ces  dit- 

conrs. 
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eoors  !  Mais  non  :  on  étoîc  hier 
dans  de  plas  douces  di(poii«* 
dons;  )a  verta  &  Tamoar  pea-> 
vent  combattre  encore  ;  mais  je 
ferai  afTez  malheûreax  pour  ne 
pas  voir  triompher  la  première. 
Je  fus  tenté  quelque  tems  de  ne 
point  aUer  chez  Madame  de 
Ltufay ,  &  de  loi  édrire  que 
des  aâairei  importantes  qui  m'é- 
toient  furvehuts  ni'empéchoienc 
de  la  voir.  Après ,  jj  trouvois 
des  difficultez,  tant  qu'à  force 
de  ne  rieâ  refondre,  je  paflài 
chez  moi  /  &  feul ,  la  plusgran^ 
de  partie  de  la  journée  :  enfin  » 
je  me  déterminai  à  voir  Mada« 
me  de  Lurfay  ;  mais  «  ce  fut  fi 
tard,  que  ne  m'attendant  plus 
elle  avoit  pris  le  parti  de  rece« 
voîr  les  vifîtes  qui  lui  vien- 
droient  ;  en  eflfet:  j'y  trouva? 
grand  monde.  Elle  me  reçue 
avec  froideur ,  &  fans  prefque 
lever  fes  yeux  de  deflus  un  mé- 
tier fur  lequel  elle  faifoit  de  la 

F  z  iappi& 
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tapifleriew  .  De  taon  eôi-é,  les 
politefTesjie  furent  pa$^  vives j^ 
& ,  voyant  ,Qu!elle  ije;,riie  difoît 

TÏea  de  moins.  nonnete.qu^jjioD 
procédé  :  aujdî  Jmè  parut-ôl  ]a:&' 
<*er  yivepjéniti  igais^;n.  m^>. 
porçoH;.p^^u  59^  ^Ç^e  ^n  ^jT^i 

point  a;po«pç^  ci^  ,mç,^  aire, 
SGnjntenuoiî  cependaotjq  f  toit 
poiqt  dé  .garder  là-dèfl^  Je  JB- 
lènçe':  ïirnlilw  ëtoîf:  liop  vive. 
L>vcfir .  f^it  a^ttend^ e  ^ ,  »rrivçr 
fToideai^iit  (ails  m'éx,(^fe'ç-^.&na 
jî^rqîiçe  iproîre  gu^j!èb^uïiçjbe- 
îpîn  ,1  n'avoir.  pa$  &ulenpei«  re- 
ïiiarqué  qu'elle,  eïi  étdît.  piquée, 
étjoit-il  .dés  crimes  clbnt|e  nefuf- 
le^cpijp^blé^"^  encore  ètoîeittt-. 
^  tQUi^*' crime»  de.  feotîment. 
ÉDêVatte^âït  ' q«eT<iùe  téma ^que. 
je  revinlTé  à  elle  ;  mais  i  voyant 
ni'il;  n'^én  étoit  pas  queftiôçt 
yle'Jfe  leva , .  &  ,*  après  quelques 

tours 
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toyfs:jciu"€4l^  •  fit  aans  Uli^p^ijcé^ 

;çÔté.  EUe  s^^tCîc  rriife'cd  jôpr^ 
Û  de  façon  à  arrêter  mes  re^ 
gards  &  t«ibd  coeur;  le  deshau 
biilé  le  pli2«t  noble,  &  le  pkià 
g^tefft,  ômçk  ft» charmes •  nnè 
toè'Srure  négligée  V  çieq  dé  roi^- 
^e;  tooc'cântïlbUOit  ai  lui  d(m«» 
-fier  aii^  air  plus  cendre  :  enSn , 
€i/e  étoic  dans  cette  parure  oit 
les  femmeé  ébloQiflent  moins  les 
Jeu*'/  mais  où'  dfôs  topreiii 
«è»€-  p4Q5  les  rénfs.-  IP  felioit  > 
j*uifqù*ellé  Tavoit  prîfe  dans  une 
occafîon  qu'elle  regardbir  corn* 
ftle  fore  împortaiitre ,  que,  par  (% 
propre  expérience  ^  elle  leh  con* 
&ÛC  tout  le  prix,  j  :       .  I  ' 

Soas  pf étesee  de  regarder  fô 
jeu-,  elle'  s'appi^ocfia  de  moi: 
^  De  Kavois  pas.  encore  bieA 
confîderée  ^  je  fus ,  malgré  mes 
préjugez  comr'elle ,  furpris  de 
(a  beauté.  Je'' ne  fj^is  quoi  de 
fi  touchant ,  &  de  fi  doux  ^brii:- 

Fa  Ir' 
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loit  dans,  lès  yeux  ;  fes  grâces 
animées  par  le  defir ,  &  peut- 
être  par  la  c^rtitade ,  de  me 
plaire  ^  avoient  quelque  chofe 
de  fi  vif»  que  j'en  fus  émû*  Je 
ne  DUS  la  regarder  fans  une  for- 
te de  complaifance ,  que. j«  nV 
.Tois  jamais  eue  ppur  eli^  :  auflî 
jiç  Tavois-je  jamais  vue  cgm- 
me  je  la  voyois  alors.  Ce  n'é- 
toit  plus  cette  phyfionomie  fé« 
vére  &  compofée  «  avec  laquel- 
le elle  m'a  voit  effrayé  taof:  de 
fois;  c'étoit  une  femme  fenfi* 
ble,  qui  çonfentoit  à  le  paroi- 
tre,  qui  vouloit  toucher.  Nos 
yeux  le  rencontrèrent  :  la  lao- 
peur,  que  Je  trouvai  dans  les 
lens ,  fit  pafler  jufques  dans  mon 
cœur  le  mouvement  que  jes 
charmes  avoient  faîc  naître  ,  & 
dont  le  trouble  iênibloit  s*accfd< 
tre  à  chaque  inflantv  Quelques 
ibupirs ,  qu'ellç  affeâoit  de  ne 
pQufler ,  qu'a  d^fffi  y  acheverept 
de  me  -coiQfçndjçi  &  »  dans  ce 

dan- 
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dangereux  mdment,  etiè  profit 
ta  de  tout  Tamour  ijae  j'avoûf 
pour  mon  idconnuc.  ' 

Madame  de  Lurfày  avoît  trop^ 
d'expérience ,  pour  fe  mépren- 
dre à  fon  ouvrage ,'  &  n'en  pà* 
profiter;  &  elle  nès'apperçut 
pas  plutôt  de  l'impreflîon  qu'el- 
faifoic  fur  moi ,  qu'en  me  re- 
gardant avec  plus  de  tendreffe , 
qu'elle  ne  m'en  avoit  encore 
exprimée  ,  elle  retourna  à  fa 
place.  Sans  réfléchir  fur  ce  que 
jefaifois,  fans  même  queiepud 
fe  former  une  idée  diffincle, 
je  la  faivis;  elle  s'étoît  remife  à 
fatapiilêrie,  &  femblpit  en  être 
fi  occupée ,  que  quand  je  m'af^ 
fis  vis-à-vis  elle ,  elle  ne  leva 
pas  Jes  yeux  fur  moi.  J'attendis 
quelque  tems  qu'elle  me  par- 
lât; mais,  voyant  enfin  qu'elle 
ne  vottloit  pas  rompre  le  filen^i 
ce ,  ce  travail  vous  occupe 
prodîgieufement ,  Madamre,  lui 
di^je.  Elle  reconnut  aQ  ton  de 

F  4  ma 


xoa  voix  poipbien  j'étois  kx&xk%. 
^»  i^iis  iM  reponare,  çll^  me 
regarda  en  ^eflbas  :  regard ,  qui 
B'e^  pas  le  plus  mai  adroic  dont 
UQe  femme  puifSb  fe  ièrvir,  & 
qij&î,  en  elBet^  ell  décifif  dans  les 
çccaiionrdéitcatei.  Voiii  n'êtes 
danc  pas  fortie  anjourd'lmi , 
continuai-j[e.  Ehl  mon  Di^a 
pon»  reprit* elle  d'un  air  firi;  il 
xne  feipble  même ,  que  }è  l'ayoïf 
dit.;  Commei»;  fe  peat<-il  donc  i 
fj9pa(^s  j,e,  que  je  l'ayetHibliéi 
La  cbofe  ne  vaut. pas  »  répom 
dit-  elle ,  qufe  vous  vous  en  fafi 
Hez  des  reproches;  &.  elle  eft 
par  elle-même  fi  iadifl^rente» 
qu&yaVdis.oublié  audi^  que  votei 
m'aviez  promis  de  venir.  !Fanll 
que  votls  ne  me  manqderes 
pas  plus  eflèntiellement»  voos 
me  trouverez  toujours  difpQfêiS 
à  vous  pardonner;  eair,  nous 
noas  ferions  peut-être  trouvés 
feuls  ;  que  nous  ferions  -  bons 
dit*/*  Sçavez-vons  bien  qu'uo 
.  ,  tête 
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tète  h  tête  eft  quelquefois  en« 
coTQ  plus  embarraiTaiic  queican* 
daleux  ?  Je  nô  fçai ,  repris-je, 
ttiais,  pour  moi,  je  le  fouhaicoâi 
a?ec  cane  if  ârdeui*: ....  Ah  ! 
fifliflbos  cette  caqaetterie  »  in» 
cerrompii-elle  :  ou  ne  me  par- 
tez plus  (jàt  ce  toti,  ou  ibyes 
da  iboim  d'accord  avec  voù^' 
ttéme.  Ne  fèntez-vous  pas^  qu^, 
dto  la  chôfe  du  monde  la  ph» 
fknpie,  vous  en  faites  a^eK- 
lemeDC  la  plus  ridicule  ?  Com^ 
mène  pouve2^vous  vous  imagK 
fler  que  je  croye  ce  que  voua 
me  dites?  Si  vous  aviez  defîré^ 
de  lue  vdr  ^  <|Qi  vous  en  ttû^ 
pêchoic  ?  Moi-même ,  repris- je^ 
qai  crains  de  m'èngager  avec 
VQ«is%      Voyeir  ^   cependant  ^ 
Comme  je  rëufilé,  continuai- fé 
ëti  kii  {Mretaàffc  la  min  ^à'ellifr 
avoic  ibu^  fyû  métier.  Eh  bien  y 
me  dic*elte|*fans  la  recirer,  âc 
èid  rotiriânt ,  que  v^oulez^voui  f 

Dite  voiM  më^^difiee  ^u^  ^<fi* 
^  F  5     ..    »'aip. 
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m'aimez.  Mais ,  quand  je  vous 
l'aurai  die,  repric-elle ,  j'en  fe* 
rai  plus  malheureufe ,  &  je  vous 
en  verrai  moins  amoureux.  Je 
ne  veux  vous  rien  <iire  :  «devi- 
nez-moi  «  fi  vous  pouvez ,  ajovk 
ta-t'elle  en  me  regardant  fixe* 
penç.  Voi|8  me  l'avez  défen* 
du,  reprW-jf- .  Ab  ! . 8*éç^^a^^e^ 
,1e,  je  ne  croyois  pas.^rous  en 
avoir  tant  dit;  mais,  wlTi^nQ 
vous  en  dirai-je  pas  davanta* 
ge.  Je  voulus  alors  la  prçflcr 
de  parler  ;  elle  s'obilina  au  ii« 
lence:  nous  fûmes  quelque 
tems  fans  nous  rien  dirç,  mais 
sous  ne  ceflions  pas  de  nous 
regarder ,  &  je  retenois  too* 
jours  fa  main.  Que  je  fuis  boa- 
pe,  &  que  voufr  êt^s  fol!  dit* 
die  enfin:  le  b^au  perfonnage 
que  nous  jouons  ici  tous  deux  1 
Ecoutez ,  ajouta-t-elle  d'un  air 
de  reflexion ,  je  crois  vous  avoir 
die  quej'étoisfincere,  &  je  fuis 
bien  aife  de  voua  ea  c^nnet 

dei 
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des  preuves.  NatureHement,  je 

fm  peu  rufceptible  ;  &  »  pour  me 

Ikuver  des  égaremens  de  la  jeu- 

neflb,  je  n'ai  pas  eu  be(bin  de 

réfléchir.  Il  me  paroîcroic  d'un 

extrême  ridicule  de  donner  au* 

joard'huî  dans  un  travers,  qui,. 

par  mille  raifons  que  vous  ne 

tentez  pas ,    pourroic    m*étre 

moins  pardonné  que  jamais: 

cependant,  j*ai  du  goût  pour 

TOUS.  Je  ne  dis  plus  qu^un  mot. 

Raflurez^moi   contre   tout  ce 

que  j'ai  à  craindre  de  votre  dge, 

&  de  votre  peu  d'experîénce  : 

que  voere  conduite  m'autorife 

à  prendre  de  la  confiance  en 

vous ,  vous  ferez  content  de 

mon  cœur.    Cet  aveu ,  que  ]t 

Vous  lais,  me  coûte ^  il  elt,  âe 

vous  m'en  croire,  le  premier 

de  cette  nature  que  j'a^e  fait 

de  ma  vie.  Je  pouvois ,  je  de* 

vois  même,  vous  le  faire  atten* 

dre  piaa  long  tems  ;  mais ,  je  bali 

l'artifice ,  &  perfonne  au  mon« 

f4  .     d^ 
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4e  n'en  eft  rooin^  capaUe  qo^ 
mou  Soyez  fidèle ,  &  prudent , 
19  vpQs  épargne  des  peines  es 
ypus  apprenant  moKœêine  na 
fiecrec ,  que  de  loqg^tems  voai 
n^uriez  pénétré  ;  mariiez  qa'tt0 
jour  je  vous  en  dife  davantage» 
Ah  t  Madame ,  m*écrai-je» .  -.  * 
Je  ne  veu^  pas  de  remercimeos, 
interrompit-elle  :  ils  ne  feroieot 
a  prefent  qu'une  imprudence; 
^  c'eil  fur- tout  ce  que  je  veux 
que '\^ou8  évitiez.  Cefoir»  peat^ 
Icre ,  nous  pouirrons  noutf  par*' 
jer.  Non ,  madame ,  répondis 
jfij  je  ne  vous  quitte  pas  qae 
vous  ne  m'ayez  dit  que  voas 
tp'aîmezi.  Pour  me  preffer  de 
TOUS  faire  cet  aveu. dans  la  fr 
ttiation  où  fïçù$  fommçs.  aâboel^ 
ktbentt  il  ûut^  repartit -dki 
9^  vous  en  connotfiiez.  bien 
peïi  le  prix  l  Faites  ce  que  jt 
4efire>  &  ne  pottâTont  pas  plia» 
'%Vabt  une.çonyer&tioii iikr  Js^ 

2iiçUe  peu^étreoaJle  médité 
éja  que  trop  fd,  ]e 
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Je  fis ,  non  fans  peine ,  ce 
fD'elie  vouloic*    Mon  bonheur 
m'avoit  eny  vré  ^  & ,  loin  de  re«  ^ 
toutoer  au  jen  ,  j'aliai   rêver 
aux  plaiiirs  qae  me  promecroic 
«ne  u  belJe  <:onquéce-    J'éto» 
placé  de  façon  que  je  pouvoit 
voir  Madame  de  Lurfajr.'  mef 
Yeoxécoientfanscefle  attaché» 
^  elle  ;  &  tou  jpurs:  auffi  elle 
ffielairgoic  des  regards,  qu'elle 
cfaargeoit  de  tendreife,  &  de 
tolupté.  Je  voyois  enfin  ceufr 
fiete  beauté ,  qai ,  ainii  qu'elle 
pte  le  difoit  elle-même ,  n'a  voit 
ja&iais  été   fenfible  ,  ^  foupirer 
pour  moi,  mt  Je  dire!  J'étoi» 
^  féal  qu'elle  eût  aimé  I  Je 
(riomphois  de  la  vertu  de  Pla<^ 
^Q  niêxne«  :  Je  dis  de  Pkton  ;; 
^ar^iàos  jft'y  connoitre  parfai*^ 
^^ent ,  je  de  laiflois  '  pas  der 
voir,  ^  fi  daris  la  fuite  (Ht- 
^C/parloitJeacore  de  ion  Siflft* 
^e,  du  moins  on  le  mitigeroit^ 
«iltMsgsrt  c'6ft  rafiéftnâr^ 
^  F  7  fit 
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.  Cependant,  il  rettoit  encore 
a  M*^.  de  Lurfay  bien  des  ref- 
fi3urce8  contré  moi,  fi  elle  eût 
voulu  s'en  fervir.  Ce  caraâere 
de  févérité  qu'elle  s'étoit  don- 
né, Âqui,  toucfauï  quMI  écoie 
en  lui-même,  rarrêtoic  fur  (ts 
propr^es  defirs;  k  honte  de  cs- 
der  trop  promptemeuc ,  fur- 
tout  avec  quelqu'un^,  qui,  ne 
devinant  jamais  rien ,  luk  laifTe- 
roit  tout  le  de^fkgrément  des 
démarches  \  la  crainte  que  je 
né  fufle  jodifcret,  &  que  mon 
aniouV  découvert  ne  la  char- 
geât d'un  rjdicule  d'autanc  plus 
grand,  qu'elle  avoit  affiché  plus 
d'éloignement  pour  ces  fortes 
de  foiblelTes;  fa  coquetterie  mê- 
me ,  qui  ki  faifoit  trouver  plus 
d^  plaifir,  à  s*amiifer  de  mon  ar- 
éeiiF^  <]u^à  la  fatisfaire,  &  qui 
avoit  vraifemblablément  caufé 
ihs  inégalités ,  plus  encore  ^e 
(out  lerefte. 

V  Car,  que  Foû  vienne  à  fcrpren^ 
tJj  ,    .  dr« 


■ 
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dre  le  cœur  d'une  femtne  ver- 
tueufe,  quand  une  fois  elle  elt 
convenue  qu'elle  Ta  donné,  il 
nerefte  plus  ricrn.tà  Cottibatire, 
La  vérité  de  fon  caraftere  ne 
peut  8  accommoder  de  ce  ma- 
nège dont .  fe  fervent  le»  Co-» 
quettea  , .  ni  de  ce3  4tf hors 
^ûésqui  rendent  ks  Prude» 
^m  accçfi  fi  difficile.  Vrâiô  dan» 
^a  refiftance  qu'elle  à  oppofée 
aux  defira  ,  elle  ne  Tell  pas 
iTiotns  dans  la  façon  de  fe  ren- 
^fe.  Elle  fiiçcombe  ,:parce  qu'el- 
le «  peut  plus  combattre.  Lea 
conquêtes .  les  plus  méprifables 
ibnt  quelquefois  celles  qui  ooû^ 
t^nt je  plus  de  foins;  <&  Thy* 
pocrîfie  montre  fouventplus  de 
ftrupules  q«e  la  vertu  mêmel .: 
Quoique  Madame  de  Lurfay^ 
me  parût  enfin  s*étre  arrai^ée 
Air  Jes^  Hens ,  je  ne  laiilbis  pas^ 
^6  Craindre  un  de  ces  retours 
?ufqael8  elle  étoit  fu jette;  &- 

Jaor^  J)ien  vealu  ne  Jui  pas- 
don- 
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donner  le  tems  de  la  réflexion, 
l'im^ginoii     qu'une    peribone 
auffi   révéra  devoîc     être    eo 
proye  à  de  terribles  retnordf. 
Plus  mon  triomphe  me  pzroï{^ 
fôic  brillant ,  plus  je  redoûiois 
qu'il  ne  fût  traverfé.  Soumettre 
sn  cœur  inacceffibld ,  poavois^ 
|e  joQir  jamais  d'une  p)u8  grai)-^ 
de  gloire?  Cette  idée  agiâ^it 
plus  fur  mon  coeur  ,^ae  toii5^  les 
éhârmes  de  Madame  de  Lurfay  ; 
&  j'ai  compris  depuis  par  l'im- 
preflton  qu'elle  me  faifoit  alors , 
^a'}^  eft  bien   plus  icnporcioc 
ipour  les  femmesi  de  flatter  iio-^ 
tre  vanité,  que  de  toucher  no^ 
tre  cœur. . 

•  Plus  9  cependant ,  je  reflechif- 
feis  fur  ce  que  Madame  de  Lur- 
fty  m'àvok  dit  y  plus^  j'y  tr^a- 
-voit  de  quoi  tôt  coâvaiocr^ 
qu'elle  vouloit  me  retidre  heu^ 
feuK.  Elle  lâé  ré  joignit  bie&- 
tftt  ;  &  i  dafis  la  coûveifatbt^ 

fai  de^liatvg#liéiëe^^  çUe  \  0Sk 

nulle 
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nffle  chQfes  fines ,  âe  paflîoii- 
tiéea  ;  eUe  y  ct^ploya  tout  le» 
démens  de  foa  efprit ,  &toii« 
telatendrelTe  defon  cœur.  J'ad- 
fflJrob  en  fecret  combien  l'ai 
ffloor  embeHir  les  femmes ,  âc 
je  ne  poavols  pas  bien  com* 
prendre  De  cbai^ment  extré» 
me  que  je  tr ouvois  dans  ton» 
^perfonnede  Madame  de  Lur* 
p  '  traniports  à  demi  étoufr 
KSi  &.  Jiar^  peot-êa«  plu» 
•atteutsi regard»  dérobez;  fou* 
pu»  j  que:  ipoi  Aul  f entendoiéf 
«ny  avoit  rien  qu'elle  ne  mé 
oonoât,  oa  rien  qu'elle  ne  vou- 
fft^me  tttiffer  prévoir.  Pendant 
Jeronpcr,  où  je  fus  à  côté  d'eli^ 
'*>  elle,  ne  dimiana  rien  de  fe» 
'••Çeffenietis  :  &,  malgré  ton» 
ftlî^'  periTonnes  qui  nous  ob* 
**»ient,  elle  trouva  le  moye» 
J  me  feire  fentir  qu'elle  étoit 
«nrceflè  occupée  de  moi.  Lafî* 
'"ïtion^oii  je  me  trouvois,  avoit 
'"fimeaté  monembaras  nacurel.- 
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Je  ne  répondois  à  tout  ^  ce 
qu'elle  me  difôit,  que  par  un 
iburire  niais,  ou  par  des  dif- 
•cours-  mal  arrangé» ,  qui  ne  va- 
rient pas  mieux ,  &  ne  dilbienc 
•pas  davantage^  J'aurois  laie  cent 
fois  pis ,  que  fe  n'en  aurûrs  pas 
perdu  plus  auprès  d'elle.  Ma 
rêverie,  mes  diftraâions ,  &/ma 
ftupidîté ,  n'étoient  pour  elle  que 
des  preuves  plus  inconteilables 
que  j'étd»  fortement  épris  ;  ^  je 
ne  voy.ois  jamais  plus  de  ten- 
Ârefle  dans  Tes  yeux ,  que  quand 
je  lui  avois  répondu  quelque 
chôfe  de  bien  absurde.  Elle  n'eU 
pas  la  feule  que  j'aye  vue  dans  ce 
cas- là.  Les  femmes  adorent  fou- 
vent  en  nous  nos  plus  grands  ri- 
dicules ,  quand  dles  peuvent  fe 
flatter  que  c'eft  notre  amour 
pourellesqui  nous  les  donne. 

Quelque  paffion  que  je  roe 
fentifle  pour  Madame  de  Lur- 
fay,  dans  quelque  defordreique 
m'eût  plongé  tout  ce  qui  ve* 

noie 


I 
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nc»c  de  fe  pafler  ^  mon  mcovt- 
DUC  m'étoic  plus  d'une  fois  re« 
venue  dans  refpric.  Mais ,  loin 
de  me  laiiTer  occuper  de  Ton 
foovenir.,  je  cherchois  à  Ta- 
néantir <ians  mon  cœur;  il  me 
fembloîc  ,  pour  peu  que  je  Ty 
laifiàiTe  fubniler ,  qu'il  prçnoiç 
trop  d'empire  fur  moi.  Je  me 
reprochois ,  comnve  une  perfi« 
die,  tout  ce  ce  que  je  faifois 
pour  Madame  de  Lurfay  ;  &  ^ 
pour  vouloir  cpniinuer  à  lui 
plaire ,  j'avois  befbin  d'oubliei; 
à  quel  poinc  j'aimois  mon  in-, 
coonoë.  Je  cherchois  à  me  di& 
traire  de  Ton  idée  par  celle  des 
plaifirs  qui  m'acceodoienc.  J'euC» 
le  mieux  aimé,  a  la  vérité,  que 
tout  ce  que  je  deCroîs  de  Ma<* 
dame  de  Lurfay  m'eût  été  don* 
né  par  .elle;  mais,  je  ne  m*ei) 
feotois  pas  moins  difpofé  à  pro« 
fiter  des  bontés  de  la  première* 
Le  fouper  finit.  Meilcouri^ 
me  dit    Madame  d^  ,  Lurfay 

pen* 
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iiGiidrâc  que  tout  le  ihôiide  ft 
evoît ,  vous  voyez  que  noiis 
fié  ^oavoDs  nous  encretenif  ce 
fbir;  &  je  voas  avouerai ,  quau 
fondit,  je  n'enfuis  pas  fâchée; 
vous  m'auriez  peuoiire  donné 
Hôu  de  me  p)ain(jre  tde  vousè 
Moi ,  Madafme  \  répondis  -^je , 
douceriez^vous  de  mon  refpeô? 
Mais  oui ,  reprit-elle  \  je  n'ai 
pas  fur  cela  trop  bonné^opinîon 
ce  vous:  ce  n^ft-pas  que  je  né 
fçaflfe  bien  vous  impofëf;^  lûaîs^ 
après  tous,  je  ^rôis  qu'il  i^jiai 
n^eu^  que  vous  TeUlez  dèiAi^inL 
Je  fouris  à  ces  mots  |  il  me 
paroiiToit  plaifant,  que^  pour  évi« 
que  je  lui  manquaiie  deré%reét^ 
elle  tsit  redoâQât  ^nteUâ^t- 
vous.  Je  VOUS  emietid* ,  tùtau 
nua-t*elle  ,  vous  petofeis  bien 
que  nous  ne  ferons  pas  feuls. 
Je  fus  fi  interdît  de  me  voir 
déchu  de  toutes  mes  eiperances , 
que  je  penfaylui  répondre,  com- 
me vous  voudrez  :  mais  ^  Mada- 
me^ 


i»e,  lui  dis- je  ^  après  m'être 

ua  peu  remis  ,    pourquoi  ne 

voalçz-Mus.p^^e  now  noui 

encreiemons  çe.iàît?   iParce 

^l^éfjfpQïi^ife^^^  il  y  a  tropî 

de  iponde  ici:j^  &  qjue  ta  bien^ 

£^çe  ièrojic  choquées  fi  l'oa 

VOMS  y  yoypit  refter.  Mais  aufn 

fi^  tfç#  vqq-ft  fime..  IIj!i*a:tc-; 

tenu  5^'^f  jVORs  de  o!avoir  pM 

à  vous,  plaindre  d'ociet  cooipa'» 

gaie  fi  ÇQ^breufe.    Vous  me  - 

oefe/pçFe^ ,  Madsrme  ,  répoQV. 

àisje^  A's^iitam  plu;s'  qu'il  ne  fe; 

pnéfente  rieii  à  mon!  efprie  qui 

pdfiè  fùc  cirer  d'un  écat  auffî^ 

defagréable.    Je  ne.içai  pas^ 

reparât- elle,  ce  qui  vous.iait 

defirer.à  ce  point- là  une  chofe 

auffî  indiâerentç  par  elle-m&t. 

me;  mais 5  çuifqu'elle  vous  pa- 

roit.fi  ^enDelle»  examinez  ce; 

que  nous  pourrions  faire. 

Il  eft  naturel ,  qu'en  pareil  cas 
le  plus  expérimenté  ie  charge 

de  la  conduite  des  affaires  j.  Sl 

cl- 
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elle  crat  pouvoir ,  fans  trop 
prendre  furelle ,  me  fournir  l'ex- 
pédient qui  devôic  cous  deux 
nous  lirer  d'embarras  j  mais ,  el- 
le detoil  pour  (on  honnélir  jpa- 
roicrê  étourdie  dd  là  fituation; 
au(fi  réva-€-elle  long-cems:  e1* 
le  me  propofa  même,  les  uns 
après  les  autres;  vingt  moyens 
[u*çlte  condathnoit  Hir  le  champ, 
finit'  par .  me  dire  ,  comme 
qfuel qu'un  qui  a  épuifé  .toutes 
les  vues ,  qu'elle  ne  voyoit  rien 
depluscourt,  ni  de  plus  fur  ^  que 
de  ne  pas  refter  a^ec  elle.  Je 
combattis  (bn  defnier  zvii ,  mais 
foibtement.  Je  n*en  Tçavois  pas 
aflèz  pour  nous  tirer  d'un  état 
fi  pénible,  &  je  trouvai  qu'el- 
le avoit  raifon.  Elle  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  une  décifion  fi 
précife ,  &  elle  prit  dans  rin- 
llant  fon  parti. 

Il  n'eft  pas  douteux,  dit-elle, 
que  je  n'aye  raifon  ;  cela  eft 
fenf^bie.  En  effet  y  je  ne  vois 

rien. 
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rieo,  mais  rien  du  tout,  qui 
pirifle  fervir  à  notre  idée.  Ce 
o'eil  pas  que  dans  le  fonds  on 
dût  imaginer ,  fi  vous  reftiez. 
ici»  qu'il  y'^a  quelque  chofe  de. 

garciculier  entre  nous  deux.- 
ieo  n'efl  .fi  finxple;  mais»  le* 
inonde  elt  méchant  9  vous  êtes: 
jeune.  On  ne  voùdrpit  jamais^ 
penfer  ce  qui  en  eil  ^  &  d'une: 
chofe  »  qui  n'efl  aflurément  »  ni 
cherchée^  ni  prévue,  &  oui 
n'auroit  pas  même  befoin  dé« 
tre  cachet ,  on  en  feroit  une  af* 
faire,  un  rendez«vous  détermi- 
né. Pourtant  cela  eft  cruel  ;  car 
it  eft  certain  que  je  m'iexpQfe* 
rois ,  mais  de  la  façon  du-  mona- 
de la  plus  funelle.  Ce  facf  ifice , 
que  je  vous  férois,  feroit  peu 
oar  vous,  &  j'y  perdrois touc^ 
e  vois  que  ce  contre-tems  vous 
afflige,  &je  m'afflige  auffi  moi 
de  dtfcuter  fi  Ipng-tems  cette 
matière  avec  voua«  Il  y  a  mille. 

feounet  aflurénu^nt ,  à  qui  ceci 

né 


' 
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ne   cauferoit    pas  le  aiDÙidre 
embarras;  mais,j'jiifî  peu  d'u- 
fiige  de  ces  forces  de  chofes, 
que  vous  nedevez  pas  paroître 
Uirpm  4a  trouble  où  celle  ci 
me  met.  Si^cependanc^  l'on-pou» 
voie  l&ral£irerpar  la  pureté  de 
fes  incentiont ,  je  naaroii,  à 
coup  lur  ,  rien  du  tout  i  me 
rqicocher  ^  car,  je  vous  le  ré- 
pète, rien  n'efl;  fi  fimpte  ^se  j 
aoDS-foyons  fbojs.  Je^nedouce 
pas  que  vous  n'em^tloylLeZ' cei  | 
momens  à  me  dire  qae  toi» 
in'jùmez ,  mais  vous  m'en  di-  i 
riez  autant  devant  tout  le  mon- 
de ;  & ,  poîrqùe-je  neiHiis  li-def-  j 
Pus  vous  imppfer  filènce.,  '•  il  me 
lèmble  qa'il  vaut  mieux  qu'il 
n'y  ait  que  moi  qui  voua,  en- 
£nde.    Maia,  ajouca-t-el)e,  | 
coûte». ces  Teâexioaspe  fbnc  < 
pas  evpedieos.*'..  J^vez-vwis  i 
]uel^'unde  ijofrgéns  idj  Oui} 
répondis-Jè  r   voudnez-v  os  | 
]ue  je.les  naràytiSki    Sht 
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monDiea,  non!  reprit-elle, 
ce  n'eft  pas  de  cela  qa'ileft 
qaeflion;  gardez- vous  en  bien: 
mais. .  • .  pour  quelle  heure 
avez- vous  demandé  votre  E^ 
qaipage  ?  pour  minuit  ?  Oui , 
repris-je.  Tant  pis  ,*  repartit-el- 
le, c'eft  l'heure  à  laquelle  on 
fortira  de  chez  moi.  Si  je  ne 
le  faifois  revenir  qu'à. . . . .  deux 
heures  par  exemple ,  interrom- 
pi^elle:  puifque  vous  pendez 
cela,  pourquoi  ne  me  le  pas 
dire  ?  Cet  expédient  levé  tou- 
tes les  difficultez,  &  je  vous 
fçai  gré  de  j'avoir  imaginé.  En 
effet ,  le  prétexte  d'attendre 
vos  gens  eu  fuffifant  pour  reC. 
ter;  &,  fuppofé  que  quelqu'ua 
vous  offrît  de  vous  ramener, 
vous  fçauriez  vous  en  difpen-* 
fer  apparemment  ?  Je  ne  répon- 
dis à  Madame  de  Lurfay ,  qu*eii 
lui  ferant  la  main  avec  paflion; 
&  je  fortis  pour  donner  mes  or« , 
y.  Partie.        G  dres. 
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es ,  riant  en  moi-taérae  de  ce 
t'elle  me  faifoit  bonneor  àù 
ritagïmequi  alRircnCiiotre  en- 
ïtien,  pendant  qu'elle-  aunnc 
i  à  fi  iatte  titre  9  en  attribuer 
nvriiuon. 

Je  trouvai  en  rentrant,  ^e 
lie  ie  ftionde  s'étoic  remia  an 
[] ,  &  que  M"*,  de  Lorfay  fe 
aignoit  de  la  mî^inè  :  topt 
ibedie  que  fétois ,  je  ne  !»(*■ 
i  pas  de  comprendre  /qu'elle 
:  feignoit  cette  indil^KHition , 
le  pour  iStre  plutôt  en  liberté 
t  me  parler  \  &  je  ne  conce- 
>h  pas  comment  on  pouvok 
immettre  l'incivilité  de  ne 
)int  abandonner  le  jea ,  &  de 
;  la  pas  laifler  joilûr  de  ce  re- 
}s  dont  die  fembloit  avoir  be- 
in.  Malgré  toutes  les  réflexions 
le  je  ^ifois  là-deflba,  &  mon 
ipatience,  on  acheva  les  par- 
îs  commencées.  Je  me  len- 
is  une  ardetn-  inqtiiéte ,  qui  me 
tour 


toorfittcok^  Je  i^gardois  trift 
tenem  Madame  de  LAUtAyi  com« 
ffie  poôr  loi  demander  raifofi  dit 
ohagrk  te't^h  noss  caufcm  ;  & 
elle  I  par  fet  plcn  cendrés  fôuris^ 
me  mfok  eûten^e  qu'elle  par* 
t^eoit  mon  inqiéédidë. 

Ce  Aomedt  fî  ardethtiient 
f^td&aété  vint  eûfin ,  on  fe  le«- 
ta»  m  fe  dîlpora  ii  partir,  je' 
fbttk  avec  tout  le  monde ,  & 
je  feignk  d'éaré  étonné  de  nef 
croQver  petfjwHé  à  xhoî  dan^ 
Panci-chambre.  CequeMada*^ 
me  de  Luriay  avoti  prévit  né 
manqdapas  de  Ri'arrirer.  On 
Ae  propofa  de  Aie  remener  :  fé 
ftfierciai  ^  mais  avec  un  ait 
déooACMMcé;  I/on  me  pre& 
foit  d'accepter,  mc^  embarraft 
aagmentok  ;  &  je  croie  cjue ,  fau^ 
te  de  i^avdf  qte  répondre,  je, 
me  ftrdtf  laide  réconduire,  S 
Madmie  de  Lar&y  fertile  eà 
eiqpediene,*  &  dont  TeTpric  ne 

G  %  fe 
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btoit  pas  aofll  aifëmenC 
mien  ,  ne  fût  venue  à 
:cours.  ,Ne  voyez-vofis 
C-elle  en  fçuriaac ,  à  ceux 
:  tourmentoient  le  plus 
nt  du  monde ,  que  vous 
riei ,  &  qu'il  ne  veut  pas 
mmenc  que  l'on  fçache 
:uc  aller  :  il  a  fans  doute 
î rendez- vous.  Mais, vos 
e  peuvent  pas  tarder  Ji 
continuiB-t-elIe  en  fe  tour- 
:rsmoi;  &,  quoique  j'aye 
de  tête  affreux,  je  veux 
DUS  percnettre  de  les  at- 
ici.  Ce  difcours  fut  te- 
1  air  n  naturel ,  qu'il  étoic 
ble  de  n'y  $cre  point 
.  Je  la  remerciai  en  be- 
.  On  attribua  mon  troo- 
1  plaifancerie  qu'elle  m'a- 
te  i  &,  aprèïm'avoir  raiU 
1  ou  mal  fur  ma  bonne 
!  prétendue ,  ejifin  on 
liiTa  enfèmble. 

Je 
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]t  ne  me  vis  pas  plutôt  feul 
avec  elle  ,  que  je  fus  faifi  de  la 
plushorrible  peur  que  j'aye eue 
de  ma  vie.    Je  ne  fçaurois  ex- 
primer la  révolution  qui  fë  fie 
dans  tou9  mes  fèns.    Je  trem* 
blôiSj  j  çtois  interdit.    Je  n'o* 
fois  regarder  Madame  de  Lur- 
fay  :  elle  s'apperçut  aifément  de 
non  embarras  ^  &  me  dit ,  mais 
do  ton  le  plus  doux,  de  m'af<« 
feoir  auprès  d'elle  fur  lin  fopha 
où  elle  a'écoit  raife;  elle  y  étoît 
à  demi  coucbée  ^  fa  tête  étoic 
appuyée  fur  des  coufiins  ,  & 
elle  s'amufbit  nonchalamiïient^ 
&  d*un  air  diftrait  »  à  &ire  des 
nœuds.  Detems  çn  tems,  elle 
jettoit  les  yeux  mr  vùlo\  d'une 
façon  languiflante ,    &  je  ne 
inanquois  pas  dans  Tindant  de 
baiffer,   refpeftueufement     les 
tniens.    Je  crois  qu'elle  voulut 
attendre  par  méchanceté  que  jC' 
Tompîfle  le  lîlence;  enfin  ^  je 

G  î  m'y 


4  je  ccainsqu'on  nak  deviné  ce 
^oevottt  me  drfiez.  Je  voudroj» 
^'en  public  vous  fu(2iez  plo» 
circcmfpe£t.  Mais  ,  Madame  >. 
«partit «je  9  il  eâ  impoilible 
qu'on  m'âit.ei)tendu«  Ce  ae  Te* 
mt  pas  me.  raifra , .  répondît* 
elle:  on  commence  tonjours^ 
paff  médire ,  fauf  après  à  exa« 
^B&œr  fi  Ton  a  eb  de  quoi  le 
faire.  jeanefoQvieiis,qQeBout 
Aoi^.roraiDe»  eqcreteMs  loag-* 
tomiy  dbfÎBrànç  matière  qtâne 
i^  pbîai;:  tim  sûr  indiffèrent» 
Qoand  on  dit  à  qnelqu^nn  qu'on 
l^une,  on  cherche  à  le  lui  per» 
finicter  ^  &]e  difcoars,  ne  par<- 
tît^il  pas  du* cœur ,  iUnime  tou^ 
lours  lésL  yêu:^«  Moi ,  qui  vout 
esanunoôi ,  par  exemple ,  M  me 
fembloît  que  vous  aviez  plo» 
àe  foa^  plus  de  tendrefTe,  que 
▼0U8  ne  croyiez  pQUt-êve  vous- 
'ûômes  cfécoit  iàw  que  vous  le 
vophii|e%  \  4iiôme  ^ftos  que^  If 
'    i  G  4  cho- 
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))ea  même  qu'il  femble  être  fait 
pour  moi,  peut-être  m'y  ren- 
driez-vous  fenfible.  Ciel!  ajoa- 
ta-t-elle  triftement ,    ferois-je 
ré^rvée  à  ce  malheur ,   &  ne 
l'aurois-je  évité  jufqu'icî ,  que 
pour  y  tomber  plus  cruellement/ 
Ces  paroles  de  Madame  de 
Lurfay ,  &  le  ton  dont  elle  lei 
prononçoic ,  me  jetterenc  dan^ 
tfn  attendriflèment  ou  je  ne  m'é- 
tois^  jamais  trouvé,  &  qui  me 
pénétra  au  point  que  je  lie  pûé 
d'abord  lui  répondre.  Pendant 
le  filence  mutuel  6û  nous  refM*^ 
mes  quelque  tëms ,  elle  paroit 
Toit  plongée  dans  la  rêverie  là 
la  plus  accablante  :  elle  me  jet* 
toit  des  regards  confus;  lévôit 
Itsyeux  au  ciel,  les  laifïbitre* 
tomber  tendi^ement  fur  moî^ 
femblôit  les  en  arracher  avec 
peine  :  elle  foupiroit  avec  vio- 
lence,  &  ce  défordre  avoit  quel* 

G  $  que 


fymïkfm  de  prétî^xcâ  d'incoo- 
ftance,  pIu^.|e:votw  devieo- 
èr^is:  io(ïâ!ereiicè.  Dans  le» 
fi>iB9^  qp&  je  pf cmdrois  «le  vous 
mmencr  ,  vàt^  verriez  moi» 
«ar  Atnan^:  feaSble^ ,.  qu'une 
f&Sqvm-.  îi^ôpportable  /  vous 
àws  mêm^  jurqu'à  vk)us  repro* 
ch^  ranoofir-qoe  voutf  aariec 
/»!  pour  i^oi;  &  fî  je  ne  ne 
voyoîs  pt^  isdignemem ,  ùcrih 
fiée,  fi  yw&  n'iimifisfiét  pat  k 
Public  de  ma  fQÎble£Eei  /  j^  le 
devTfn$r  moins  à  vôtre  ptiobidé 
qur'ai)  ridicule  dons  vous^  croî^ 
nc2  vous  CQOVf ir  en  avoiiaiit 
91e  vcm8,tn*aaàe2  aimée. 

Maéame  de  .  Lurfay  anrôk 
fti»  doMe  parlé  plus  long- tem» 
ibr  ce  ton  tragique  f  maïs >  die 
n'en  vît  fi  atfbattù  »  fi  près 
d'en  verfer  des  hurmeSi  fi>dé^ 
coneercë:  de  la  façon  dont  elle 
ivoit  oaké:  ce  fiijet,;  qu'elle 

G  6  crut^ 


ti  du  Cœur 
urmeremet- 
parler  avec 

»-t-elle  don- 
pai.  qoe  je 
ïd'aacun  det 
qae  je  viens 
i;  non;  MEt- 
vous  le  ré^ 
ttre  â^e'ptas 
i;  d'ailleurs, 
pas  m'aimer 
on,  Mada- 
ne  me  con- 
par  vos  vo^ 
û  p»  ,  re- 
t,  n  je  dois 
On  imagine 
n  une  pr'en. 
de  perdre  le 
la  plus  man- 
nfer,  qu'il  y 
ne  dis  pas 
itarellement 
smpenfe  de 
fei 
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fts  foins;  quelque  repugniînce 
flue  fente  une  femme  à  «*en- 
gager  trop  avants  quand  elle 
titune  foi$pÊrfoadée,'  ellelaif- 
it  peu  dé  chqfe  à  Combattre. 
Quand  ferai-je  donc  aflez  heur 
reox  pour  vous  perrnader,  Ma* 
dame  ,iui<Iemandai-je  ?  Quatid? 
répondît -elle  en  riants  m^î^ 
voitô  voyez  que  je  hi  fuis  à  de« 
ni.  J^  vous  Jaifle  dire  que 
vous  m'aimez ,  &  je  vous  dis 
prefijue  que  je  vous  aime.f  V^uv 
x^oyez  queHi^  eil  vm:  d^nfiaai* 
ce  ;^  je  ita'ai  pas  crain\;  de  nf* 
ter  feule  avec  vous,  je  vous 
ai  même  aidé  à  y  parvenir 
Cela  fait,  à  ce  qtiil  me  fem^* 
ble,  des  preuves  de  tendfefi^ 
aflêz  fortes;  &^  fi  vous^  les 
voyiez  telles  qu^dles  font,  1^ 
crois  que  vous  se  vous  plaw* 
driez  pas.  Il  eft  vrai ,  Ma* 
dame ,  repris-je  d^un  air  em« 
baraifi^  i  mais ....  Mais  \  Meit« 

G  7  cour. 
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Hsmi^  COQtie  ia  cao^epr  de 
votTQ  vue»  eft  âatteur  pour 

moi! 

Cei.  parolcis  me  i^mbloiei^ 
akvi  trop  oblig^^antes,  pom^  o'e« 
devoir  m  rçmerci^r  Madame 
de  Li^rj(ay  ,& ,  daoi  le  traniporc 

S€lle$  me  c^uffoieni: ,  je  pm 
^  t  apL  ai|  pomc  gae  j'oAii  iQf 
jetttrà:fes  genoux.  Ah  Çki!  m'ér 
criai-je ,  qapi  y<Hi9  m'aimcire?  ». 
?oqi  ine  le  direa.  t  Ooi,  Meilcotir^ 
îeptK-  elle  en  fourianK  f  &  en  loç 
teodaai  la  mam:  oui»  je  voq» 
le  dirai  »  &  1^  pins  tj^ndremeoir 
du  monde  ^  ferea^  voui  contenez 
Je  se  lui  r^pondi»  y  qu'en  fer* 

rantavec  ardeui^  >.la  main  que  jr 
lui  avoi$  faiûe^ 

Cette  .^on  tém^aire  fi(; 
rougir,  IVM^we  de  Lur%,.^ 
parut  la  troubler  j^  elle  fbi^irai^ 
je  foupif ois  auffî.  Noua  fum^ 
qoelquê  temi^  %$,  noua  parief» 

fer 
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fer  fa  main ,  pour  la  regarder. 
Jetroùvois  dans  fes  yeux  une 
expreflion  dont  j'écois  faifi  fans 
la  bien  connoicre;  iU  étoienc 
fî  vifs  ,  n  touchans  !  j'y  Hrois 
tant  d'amour,  cjue,  fur,  qu'elle 
me.pardonneroïc  mon  audace, 
j  ofai  enore  lui  baifèr  la  main. 
£h  bien ,  me  dit  -  elle  enfin , 
ne  voulez- vous  donc  pas  vous 
lever  ?  quelles  font  donc  ces 
folies?  levez- vous,  je  le  veux. 
Ah  ,  Madame  \  m'écriai -je, 
âùrois-^je  le  malheuir  de  vous 
avofr  déplu  ?  Eh  !  Vous  fais- 
je  des  reproches,  tépohdit-d- 
îe  languîflarpment  ?  Non ,  vous 
tieme  déplaifez  pas;nmis,  re- 
prenez votre  plaée ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ;  partez ,  je  viens 
4'entendre  votre  caroffê,  &  je  ne 
veux  pas  qu^ôn  vous  attende. 
Demain ,  fi  vous  voulez ,  on  vous 
verra  ;  fî  je  fors ,  ce  ne  fera  que 
tard.Âdiea,  ajouta^C^elle  en^rianc 
t  de 


r 
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^  ce  que  je  retenoîs  étérnelle- 
loenc  fa  main  ;  je  veux  abfolQ*» 
ment  que  vous  partiez.  Vous 
devenez  d'une  témérité  qui 
m'eflPraye,  &  je  ne  voudrois 
point  du  tout  qu'elle  continuât. 
[e  cherdiois  à  me  juftifier.  Je 
ne  voulois  point  me  rendre 
aux  ordres  de  Madame  de  Lur- 
fty.    En  me   preflant    de   la 

ÎuKter,  elle  n'avoit  point  Tair 
one  fenune    qui   veut  êtrâ 
obéie  :  jfe  lui  foutins^»  qu'elle  n'a« 
voit  point  entendu  tenprer  mcm 
c^ofie.    Mais  »  quand  cela  fe« 
îoit,  ine  dit  «elle,  il  ne  me 
plaît  p98  que  vous  reftiez  ic| 
davantage.    Ne  nous  fommegr 
nous  pas  tout  dit  \  Il  me  fem* 
ble  que  non,  répris-je  en  fôu^ 
piraot;  &  (î  je  garde  quelque*' 
fois  le  nience  auprèi  dé  vous  i, 
c'elt  bien  moins ,  parce  que  je 
n'ai  rien  à  vous  dire,  que  par 
la  difficulté  qu«  je  trouve  à 

vous 
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xprimer  ton  ce  ^ue  je  poi- 
B.  Voiià  ,  me  dit-elle  ,  en 
èfemauant  fur  la  (açia^-ias 
imidit^  donc  je  vear  vot» 
rarnfcr:  il  f^ut  toujours  U 
liftînguer  du  refpeâ;  l'im  efi 
«nvenible-j  &  l'autre  ett.  ridî- 
:ule.  Par  exemple,  nous  foninses 
êtils ,  vous  me  dkes  que  toih 
li'^mez,  je  vous  réponds  .qu 
e  vouB  aime  >  rien  na  nous  g6> 
le:  plus  la -tibcrcé  qqé  îe.  ioB* 
lie'  ieâaua'  ^  vos  6it:Txm\  eft 
jrande  ,  jdas  von  êtet  iâi- 
liable  de  ne  point  chercher  i 
ïn  abufer^  Vous  Stet  peut-i- 
re le  feul  ao  lotH^s,  que  je 
>OmKMfik  «capable  de-  cç  proce- 
lé. Atlfîl  ta  répugnance ,  qne 
e  me  fuis  toujouri  femie  pom 
M  que  je  fais  aujourd'hui,  cef- 
*e-t-etle.  Je  puis  me  flatter 
■nfin  d'avoir -trouvé  on  cfsur 
Jans-  les^  prÀicipet  '  da  nùeK 
Cette  retaâuftj.:' dont  Je  voiu 
loue, 


léoe ,  vient  du  refpeél  ;  car,  il 
rous  n'étiez  que  timide,  j'ea 
aarois  afièz  fait  pour  que  vous 
se  le  fiiâîez  plus.  Vous  ne  ma 
répondez  rien  ?  Ceft  que  je 
feas,  Madame,  repris-je,  que 
vous  avez  raifôn  ^  &  que  je 
voodrois  que  voua  eufllez  tort^ 

B  n- eft  pas  hors  de  propof 
de  faire  remarquer,  que  quand 
efle  s*étoît  remife  fur  le  fo^ 
pha,  je  m'étds  v^eaéà^te 
pieds;  qu- alors ,  eU0  a'âvoit  làifr 
K  a^uyer  ieisr  coudes  (br  Sék 
genoux;  que  d'une  main  elle 
badinoic  avec  mes  cheveux} 
&  qu^elle  permetpit  que  je  lut 
hn  ftfrrafle  ou  bai&fle  Pautre^ 
car  cette  importante  faveur 
étolc  à  moq  cbôfx. 

Ah  I  fi  j'étois  iilre  ,  s'écrisr^ 
t-elle  ,  que  vous  ne  fuflîes  paa» 
inconftant,  ou  indifcret,  ajou- 
ta-t^elle,  en  baiflÎMIt  la  voixr 

Loin» 


^4  l-ei  Egaremens  du  Cwur 
Loia  de  repondre  comme  je 
□rois  dû  ,  je  fentis  G  peu  la 
rce  de  cette  exclamacioh,  je 
innoiflbis  fî  peu  le  prix  de  ce 
le  Madame  de  Lurlay  Faifuit 
mr  moi  ^  que  je  m'amuTai  à 
:  jurer  une  fidélité  éternelle, 
î  fea,  que  je  voyois  dansfes 
ux,  &  qui.auroit  été  pour 
ut  autre,  un  coup  de  lumie- 
;  Ton  trouble,  l'alteratioa 
:  fa  voix  ^  fes  rot^>iri  doux 

jréqoeos  ;    toat  ajoùtoit  ï 
ccafioQ  ;  &  rieii:ne  me  II 

comprendre.  Je  cm*  mê- 
:,  quelle  ne  fe  livroit  tanc 
moi ,  que  parce  qu'elle  étcùc 
re  de  mon  refpeâ:»  &  qu'un  ; 
amejit  d'audace  ne  me  feroit 
nais  pardonné  ;  qu'elle  étoit 
ie  de  ces  femtne» ,  avec  lef- 
etles  il   faut  tout  attendre , 

poor  qtn'  le  moment  n'eft 

doutable  que  quand  elles  le 

veu* 
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veulent  :  je  me  fis ,  eofin ,  tant , 
&  de  fi  forces  illufîons  ,  qu'el-» 
les  prévalurent  fur  mes  defirSf 
&  fur  l'envie  que  la  délicate 
Madame  de  Luffay  âvûit  de 
m'obliger.  Moins  elle  a  voit  àfè 
reprocher  de  ne  s'être  pas  âf« 
fez  fait  entendre  ^  plus  elle:  de- 
voit  être  indignée  contre  moift 
Je  la  vis  tomber  dans  une  fom- 
bre  rêverie ,  &  je  l'aurois  tour* 
nieatée  jurqQ*au  jour  de  mtt 
proteftations  d'amour ,  &  fur^ 
tout  de  refpeâ  ,  fi  y  ennuyée 
enfin  de  la  fituation  ridicule 
où  je  la  mettois ,  elle  ne  m'eut 
i^éïteré ,  &  très-fortement ,  qu'il 
étoit  tems  que  je  me  retirai- 
fe;  elle  jugea  en  perfonnc 
fenfée,  qu'il  ne  lui  reitoit  plus 
rien  dans  cet  jnflant  à  efperer 
de  moL  Qieique  répugnan-' 
ce  que  je  montrafiTe  pour  lui" 
obéïr  ,   Je   ne   pus    rien   ga^' 

suer  far  elle ,  &  nous  qoiis 

fépa- 


ccmâ  rendez -vous  le  paflbk 
comme  le  premier  t  ^^  ^ûc 
Jj  complaiËmce  de  m'ea  accof-» 
det  «!>  troifiéme,  txMite  Ditmc^ 
à  iëntiaieK  qu'elle  écoh.  J«^ 
i>*imagmîi  pad  àla  vérité  »  qii'ea 
la  preflant  davantage  ^  yeuile 
rempcurti  la  viâotre  ,  mait 
qae  âa  au»»  je  me  fat  feroîi 
préparée,  M^s  anfll ,  t'étoit 
18  hmjm.  S^avoîr'je  moi,  qœ 
tlNice  feibnie^  qui^  en  pareiiie 
occaficm,  parle  de  fa  vertu, 
^'en  pare  moins  pour  vous  otec 
refpotr  du  triomphe ,  que  poim 
vùv»  le  £ure  pardcre  pfais  grand?: 
Â  ouoi  bon  toutes  cet  feieifet^ 
de  Madame  de  Lurfay  9  h  de^ 
voit  être  déàdé,  que  je  lea 
prendtois  pour  bonnes ,  nifSsnt^ 
elles  cent  fois  plus  groffieresii 
&  il  n'eft-  avantageux  aut» 
femmes  de  s^en  fer vir ,  qu'avec; 
ceux  à  qui  elles  n'en  impofent 
point.  Ma  vertu!  votre  relpeâl 

mots 
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mots  bien  choifîs  pour  un  tête 
Il  tétel  fuNtouL,  guand  on  ne 
t'tpperçoit  pas  à  quel  point  Ut 
f  foRt  déplacez ,  &  qu'on  ne 
«ait  point  que  jaroaù  U  veim 
la  donné  de  rendez- vous.  Au 
nîliea  du  chagrin  où  me  pion- 
;eoit  te  peu  de  réuIOte  de  ce- 
nî-ci,  &  la  fermeté  que  je  me 
iropôfôit  d'avoir  daiû  Içs  autres, 
non  inconnue .  revint  jn'occu-  i 
«r  :  mais ,  les  idées  de  plaiûr 
|ue  Madame  de  Lurfay  m'a-   | 
'oit  offertes;  les  chaînes  mê- 
Des  dont  je  venoii  de  me  lier  1 
-vecelle;  l'impo^bilité  que  je 
irévoyois  à  me  faire    aimer,  I 
le   cette    inconnue  ;    impof- 
ibilité,  dont ,  pour    me  iuf- 
ifier  à  moi-même  mes  inega- 
itez ,  je  m'eflFrayojs  encore  plus  ' 
ians  ce  moment^  &  l'indifFe- 
encé,  que  ce  jour- là   mime 
lie  m'avoit  témoignée-^  me  la  1 
endirent   moins    chère..    Je 
fcn-  ; 
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fêotoqi  que ,  for  d*écre  àîmé 
d'ette  ,  jaurois  aifémenc  facii*» 
fié  Madame  de  Lutâys  mait 
qQe  je  ne  le  ppavôis  plut  qa'au 
prix  de  ctxiQ  >ce9ticude.  Je  nt 
poQVois  mediâiiiiûler ,  ^en  tne 
voyant  elle  avoic  détourné  leâ 
yeux;  qu'elle  àvoit  eu  même 
cc^  air  dédaigneux-,  que  ron 
]M?eod  à  rafpeâ  d'un  objet  qui 
c&o^ue?  &,  .après  ^]n  examea 
réitéré  de  -mes  charmes  ;  de 
pfofondea  réfléx^^ns  fur  ce  qut 
yavois  lieu  â^en  attendre ,  & 
jre  fôcheâx  *  eflS^  i^ue  cepen-^ 
dam  ils  avoient  produit  ^  je 
eonclô»  qu'il  fàllôic  ^  fi  ,  comk 
me  cela.roe  pâroiflbit  vifible, 
mon  inconnue  ne  m'aimoitpas, 
que  Germeuil  -  Téût  prévenue 
contre  moi  ,^  ou  quelle  eût 
une  antipathie  ftcrette  pouf 
les  jolies  figure».  J'aurois  peut^ 
être  préfumé  de  la  mienne  uni 
peu  moiba  dans  un  autre  tems  ; 
•  /.  Partk^     H  mais, 


^70  Lef  E^a^eifîèHS  dp  Ccsur 
mais,  Madaniie  de  Lurfay»  éf 
prife  pour  moi  do  l'ardeur  I9 
I>1qs.  vive,  Qte  donooic  de  Tefr 
lÎQie  pour;  ma  f^erfoime.  ]^ 
m  pouv.oiApoBfi^!)  qu'iioefem;' 
zuffï  pçu  Âilipepidble  tne  trou- 
vâc  dançer^ux ,  û  en  .efec  je 
ne  Tecoi^  pasj  ^  que  J'on 
fie  .uqe  ^  violente  improflioOf 
faasjsvQir  qn^^^ctr^mo  mén* 
je:  Malgré  .Je  ppil  de  goiJc 
que  je  &ppGifoiat  a  r«iconnue 
pour  moi ,  je;,  fçntpis  qu'elle 
m'interefibit  encore;  mais^fat* 
uibupi^  le  4rpuj>le ,  dont  mon 
coeur  ^oic-ipufmenté,  9  jun:ref* 
te*  i'impreflîon;  (rop .  vi  v.e  '  d!a- 
^ord ,  pour  éire  fi  p/:of{ipte^ 
ment  effacée;  &  jo  le  com:'. 
batiois  de  touc.  ce  que  les  xrharr 
aies  de  .Mad^one  d^ -Luff^j, 
&  ridée  de  mon  ppoJ^eur  piPr 
chain ,  ayoieipc  de  phi»  f^iB^nt» 
^  de  plus  ^oiix» 
.  Je  jxie  id^ipofctls  Ig  lendèjnaiQ 
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i*  aller,  cher  elle ,  &  j'étoh  au- 
wh  de  Madame  de-Meilcour, 
forfqa'on  loi  annonça  le  Cômta 
de  Verfac:  elleraé  parot  fâchée 
de  cette  vifite  ;  il  étoit  eit  effe? 
iïomms  ^a'  monde  qufeUe;^  ai-^ 
ffloit  le^moins ,  &  que  pour  moi 
elle  cra^noii  Je  plus;  auffi  ve-* 
opit.il  trèsj-rareipent  cliez  ellei 
Lamême  raîfon^  q^ifai (bit  qu'il 
^  convenoit  pas  à  ma  mère , 
ftifoit  en  même  tems  qu'elle  ne 
pouvoic  loi  convenir.  ^  Elle  rii*a-i 
voit  même  défendu  de  le  voir. 
Ne  nous  trouvant  point   tous 
deux  dans  les  mêmes  maifons, 
^  moi  allant  peu  à  la  Cour  où 
Verfac  étoic  prépjue  toujours» 
nous  nous  conhoiffionsforc peu: 
Verfac ,  de  qm  j'agrar  beau- 
coup à  parler  dans  la  fuite  de 
ces  Mémoires ,.  joignoît  à  la  plus 
haote  naiflance  Tefprit  le  plus 
agréable ,  &  la  6gure   la  plos 
fëdaîikûce.  Adoré  de  toutes  les 

Il  2  fem- 
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femmes^  qu'il ,  trompoit ,  Si  dé« 
çhkoic  fans  cefle;  vàin^  iinpé* 
rieax»  étourdi,  le  plur  aoda* 
deux  Petit  *  Maître ,  qu'on  eût 
jamais  vu}  &pltti  cher. peut*» 
être .  à .  ieura  yeux  pAr  ces  tnfi^ 
mes  défauts ,  quelque  cont«l< 
res  qu'ils  leur  u>ieQC  :  quoi  qa'SI 
en  puifle  être,  elles  Tavoieiy; 
xnîs  à  la  mode ,  dès  l'indant  qu'il 
étoît  entré  dans  le  monde,  & 
ii  étôit  depuis  dix  ans  en  por« 
ieiiiôn  de  vaincre  les, plus  in^ 
fenfibles,  de  fixer  les  ^us  co« 
Guettes ,  &  de  déplacer  tes 
Amans  les  plus  accréditez  ;  ou 
s'il  lui  étoit  arrivé  de  ne  pas 
réiiffir,  il  avoit  toujours  fçû 
tourner  les  diofes  fi  ^bita  à  fon 
avantage,  que  la  Dame  n'en 
paflbit  pas  moins  pour  lui 
avoir  appartenu.  Il  s'étoit  hit 
un  jargon  extraordinaire ,  qui« 
tout  apprêté  qull  était ,  avoit 
cependant  l'air  naturel  Plaifaot 

-  de 
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de  fang  froid  ,  &  toujours  a« 
gréable ,  foie  par  lé  fonds  des 
choies  )  foir  par  la    tournure 
œave  dont   il    les    décoroir, 
il  donnoit  un  charme  nouveau 
à' ce  qu'il  rendoît  d'après  les 
autres ,  &  perfonne  ne  redi- 
foit   comme    lui    ce    dont  il 
itoît  riuventeun  11  avoit  corn- 
pofé  les  grâces  de  fa  perfônùe 
comme  celles  de  Ton  efprit ,  & 
fçavoit  fe  donner  de  ces  agrê- 
mens  finguliers ,  qu'on  né  peut:  ^ 
ni   attraper,  ni    définir.   Il  y 
avoit  cependant  peu  de  gens*, 
^ui  ne  vouluflent  rimirer;  &:, 
parmi  cèux-Iir,  aucun  qui  n'en 
devint  plus  defagréable  :  itfem- 
bloit  que*  cette  héureufe  im- 
pertinence fût  un  doa   de^  lâ 
•nature ,  &   qu'elle  n'âvoit  -  pâ 
faire: qu'^a'  lui,  Perfonne  ne  poii- 
^oit  lui  f eflerobler  ;  &  inoi-mc- 
^e ,  qni  ai  depuis    marché  fi 
^Tantaeeufcnbent  fur  fes  traces, 

11  j         & 


174  J^^  Egartmens  dû  Cœur 
&  qai  parvins  enfin  à  mettre 
la  Cour  »  &  Paris ,  entre  not» 
deux,  je  me  fttis  vu  long*ttii» 
au  nombre  de  ces  :  copies  gaui* 
ches ,  &  ccmtraintes ,  qtn ,  £ui8 
poilèder  aucune  de  Tes  grâ- 
ces» ne  faifoient  que  dé&go 
rer  fes  dé&uts.j  âcles  ajoacer 
aux  leurs»  Vêtu  fuperbdÉnent, 
il  t'écoic  toiijours  avec  go^ 
àc  avec  nobleffe  ;  &  il  avoic 
Fair  Seigneur,  même  loff(]a'il 
l'afFeâoic  le  plus* 

Verfac,  tel  qu^iiitoît,  m*ah 
voit  toujours  plû  beaucoup.  Je 
se  le  voyois  jamais ,  fans  Té- 
tttdier»  &  fans  chercber  à  me 
rendre  propres  ces  airs  faf- 
teux  que  j'admirois  tant  en  lui 
Madame  de  Meilcour ,  qui ,  fim- 
pie  &  (ans  art,  trouvoit  ridi- 
cule tout  ce  qui  n'étoit  pas 
naturel ,  avoit  reconnu  le  goût 
que  j'avoîs  pour  Verfec,  & 
en  9Voic  frémi.  Par  cette  rai^ 


(âdelEffrit.         r>5r 
foo  y  plus  encore  que  ^ar  l'é« 
loignemenc  qa'elle  avoic  pouc 
Jes  gens  du  caraâere  de,  Ver^ 
fac,  eUe  ne  Je  ibuiOFroit;,  qci'iai^ 
pademment  \  mais  ^  les  égards 
qu'an  fe  doit  dans  ie  mondes 
&  qui,  encre  .peribnnes  d'un 
lanfr  dîftingué ,  Vobfervent  a* 
vec  Jine  extrême .  exaftimdè^ 
FobSgeoienc  de  fe  concraitidrei 
Il  encra  avec^  fracas  ^,  ik  à 
Madame  de  Meilcôar.  une  rié^ 
vereoce  diftraîce^  à  riiqi  ,.une 
noina  ménagée  ienporé> ,  parla 
un  peu  de  chpfes    indiffèrent» 
tes ,.  &  le  Qiic  :  apràs  àraédire  àû 
tant  de  monde ,  que  ma  meré 
ne  pût  ^empêcher  ile  lui  de*» 
mander  ce  que  lui  avoic  £ait 
cooce  la  terre,  pour  la  idédii^ 
rer  perpétuellement  ?'  £h  .^  par* 
bleu  9  Madame  ,  ;  répondit  4  il  \^ 
qae   ne  me  demandez -<vooé 
plutôt  ce  que  j'ai  fait  à  toute 
la  terxc,.  j>our  en.  être  :per# 

H  4  pé- 
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pétiieHemenc  déchiré  ?  On  m'ac- 
cable ,  continua  - 1  -  il ,  on  me 
vexe,  que  c'eft  une  chofe^- 
trange,  on  m^excede  de  ca* 
lomnies^)  on  me  trouve  des 
ridicules  comme  fî  Ton  n'en 
avoic  pas,  &  que  moi,  moi, 
je  ne  dufTe  point  les  vdrf 
Mais,  à  propc^,  y  a-t41  loBg* 
tems  qne  vous  n'avez  vu  Ta 
bonne.  ÇcontefTe  ?  Madame  de 
Meilcour  répondit  qu'ooi.  Mais 
c*eft ,  qu'on-  ne  la  voit  plus , 
reprit  «  il  :  j'en  fuis  dans  une 
douleur  amere ,  dans  la  phs 
terrible  a£G[i£lion!  Se  fèroic^el- 
le  jettée  dans  la  dévotion? 
repartit  ma  mère.  Vraifembla- 
btement ,  reprit-il ,  elle  en  vten- 
4ra-là  :  eliç  eft  pénétrée  de  la 
plus  augufliie  douleur  ;^lle  vient 
ide  perdre  le  petit  Marquis  «  qui 
lui  a*  fait  la  plus  condamna* 
ble  infidélité  que. de  mémoire 
d'àomm«  on  ait  imaginée*  Ctomp 

me 


es?  de  ÎEfprit.     '    î77 

nt  ce  n'ell  pas  la  prémi€»r0 

ftis,  qa'elle   eft:    quittée  ^   on 

poarrok  croire  qu'elle  fe  coa^ 

folerok  de-  celle-ci  comme  des 

antres,  car  l'habitude  aa.ma^ 

iiear  le.  fait  moins  vif  «   &iÀ 

UQ  açddeat  jqm  rend  cet  aban*^ 

doQ-d  extraordinaire  :  &  c'eft  i 

demanda   Madame  '  de    Meib 

coon  C'eft  ,  repartit-il  »  maîa 

comment  le  croiriez  «vous  de 

la  pçrfonne  de  la  Cour  la  plus 

pre\royante,  la  mieux  rangée? 

Ceft^  qu'elle  n'avoic  que  ce** 

luMà.   Pour   rétablir  fa  répui« 

tation ,  elle  s*étoic  fait  une  af-f 

faire  de  fentiment;  mais,  il  n'y? 

SI  pas   de   femmes   que  ceci 

n'en  dégoûte:  &  ce  qu'il  y  a 

de  pis  ,  c'ell  que  l'infideile  al 

voqIu  fe  réferver  le  ptaifif  noir^* 

barbare ,  de  n'avoir  pas  dé  fuc^ 

cefleur,    &  qu'il  la  peint  fî 

bien  de  f^on  à  glacer  \t%  plus 

ùiuépides  ^  que  ^  depuis    huit 

jours 
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joars  qo'elié  eft  (I  fa^atemaxt 
délaiflee ,  ib  ne  s'eft:  pa$  pré* 
fente  à  eile  la  plai  nrince  con-^ 
folacion.  Vous  conviendrez, 
que  ceb  eft  douloureox»  tnutf 
to  plu{5  doubùreaxi  Je  n^  croit 
pas  y  répondîc  !ma  tnérè  ,  110 
fnat  de  tonte  cette  avant ure.: 
Comment  !  cdit  '  Verfac ,  c'eit 
nn  feic  publie.  Pourriez  vous 
me  Soupçonner  de  Ja.  prêter  à 
k .  Coinceire ,  qui  eft  une  der 
femmer  du  monde  pour  qui 
yai  la  plus  grande  conQderii* 
ûon,  &  qtie  je  tiens  en.efti* 
me  particulière  l  Ce  que  je 
vous  dis  eft  auffi  prouvé,  qu'il 
Feft  y  qu'elle,  &  la  divine  Lur- 
fay,  ont  mis  du  blanc  tonte 
leur  vie.  Je  penfai  firimir,  en 
entendant  Verfac  parler  fi  in- 
jurieufement  'd'une  peribnne 
pour  qui  j'avois  le  plus  grand 
refpeéJ: ,  &  à  qui  je  croyois 
le  devoir,  .  Autfe  .genrer .  de^ 
f.^  i  câlom* 


alomoie  »  répondit  Madame» 
deMeilcour,  jamais  Madamd 
de  Lurfay  n^  mis  de  btânci 
Ooi,  reprit-il,  comme  elle  n'a 
jamàiit  eu  d'Amans.  J)ë«  A^ 
fflans  !  Madame  de  Lurfay  \ 
penfai-je  m'écrier.  Ne  diroic* 
on  pas ,  pourfuivit  Verfac  , 
qa'on  ne  la  connoic  pobc  ?  Ne 
f$^it-on  pa» ,  qu'il  y  a  cinquan« 
it  zxit  au  moins,  qu'elle  a  le 
cœur  fort  tendre  ?  Cela  n'é-* 
toit-il  pas  décidé  avant  même 
qu'elle  ipouf^t .  cet  infortuné 
Lurfay,  qui,  par  pàrenthêfe; 
.é(oit  t>ien  le  plus  fot  Marquis 
de  France?  Ig.nore*t-on,  qu'il 
la  fifrprit  un»  jour  avec  D.  •  • . 
ie  lendemain  -  avec  un  autre  ^ 
&  deuk  jours  après  aivep  cui 
troiGéme;  .&  quf enfin ,  ennuyé 
de  tontes  ces  furprifes  qui  ne 
finifTûient  pas,  iljnourut,  pour 
ne  pas  avoir  le  déplaifir  de 
^tomber  dans   cet   ijâconve** 

nient? 
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nient?  N'a-c-on  pas.  y&  trotn* 
siencer  cette  haute  Pmckerie 
dans  jlaguelle  :elte.ieft  .wjpor. 
«l'hui?  Cela  emp&hè-tril  »  Jjne 
tels  &  tels.  tU.eA  âoinm  <^ 
ou  lix)  ne  lai.doive&s  leur  é- 
dttcalion  ; .  que  taqi ,  qoi  votts 
parle  9  Je  de  loi  a^  refufé  la 
mienne  ;  &  que  pèut-^^re  eV> 
le  ne  poftnle  :a£bçUemeoc  eel« 
le  de  Môndepr»  a}outa-t-il:  en 
xne  montrant  ?  Cette .  apolbo* 
phe  me  fit  toôgir  w  pjointi 
qne  »  poàr  peu  qu'il  m'eût  te* 
gardé  ^  il  fe.  ferçit  (ûremept 
mis  au  falt.de  IHntérêt  que  j^ 
prenois  à  fes  difiîoQis» 
.  Penfe^t-eUe  9  éontimia^t-il) 
avec  fon  Platon  9  qu'elle  n'en* 
tend,  ni  né  fdt^  nousen  im« 
pofer  fur  tes  roidèz-vons  ob 
leurs  qu'elle  donne  ^  &  que 
nous  foyons  Ëhdeflii^:aufli  do* 
pes  quie^les  jeunes  gaa ,  qoi ,  œ 

2I0ffl« 


ttonbre^  <te  feaayantoiet,  cro- 
sne adonr ^n  elle,  la  phui 
te<peâabledeeLl>éjîi]^6,  &foa- 
âettre  un  cfjeor,  qu'avant  eux 
peirfônfieô'avdic  (urprisr 

Ce  portrait  fi  vrai  de  ma  fî^ 
taatioft  diffipa  entièrement  le 
^kmte  i>û  j'avoié  été  ja(^ues-là 
fer  les  -difcoùrs  de  Verfaô.  Je 
fecomm  en  roùgiflknt,  combiea 
|*avoÎ9  été  trompé:  &,  fans 
imaginer  encore  comment  je 
pomrrois  pnnir  Madame  de  Lur^ 
Jay  de  Tellime  qu'elle  m'avoîc 
donnée  pour  elle ,  je  xéfolue 
fermement  de  le  faire.  Si  je 
m'étois  rendu  juftice  »  j'aurois 
fenti,  que  je  ne  de  vois  qu'à  moi<- 
même  le  pi^e  dans  lequel  j*é« 
tôis  tombe  ;  que  le  manège  de 
Madame,  de  Lurfay  étoit  celui 
de  toutes  les  femmes  ;  & ,  qu'en 
tm  mot,  il  y  avpit  moins  de 
faufleté  dans  Ton  procédé ,  que 
de  fi)tciré  dans  le  mien.  Mais, 
•  •/.  Partie^      I<  cet-p 
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ce  réflexion  étok ,  ou  troptpo^ 
tifiancé  »  ou  trop  au*de0lis  de 
mùi^  pour  qgei  j?  lajîffcCdBi- 
.xnew!  me  di  fois- je  âir^oi-m^ 
me,  ip'àflfurer  que  Jamais  elte 
A'a  aimé  que  tooi!  Aliufer  9uf« 
fi  indignement  de  ma  erédolî» 
té!  Pendant  qui^  je  ifn'pçcor 
poîs.fi  défagréaWemenf  ^  Mada- 
me  de  M^i'cour ,  en  niant  que 
toqt  ce  que  Verfac  iittnbuiTit 
à  Madame  dé  Lar(ày  fût  vrai» 
Jui  demanda ,.  pourquoi ,  paroiÂ 
;(ânc  de  Tes.  amis )  il  fç  déçhal- 
noit  .contr'elle  à  ce  point- là? 
Ceft ,  répondit^ii,  par  efpm 
de  juftice:  c Vft  que  je  ne  fçau^ 
.rois  fupporter  ces  FemHves  hî- 
.pocrires ,  qui ,  plongées  dans  les 
•déréglemens  qu'elles  blâment 
dans  les  autres ,  parle,nt  fans 
celfe  de  leur  vertu.  &  veulent 
en  impofer  au  Public.  J^eftime 
cent  fois  plus  une  Femme  ga- 
rnie, qui  Teft  de  bonne-foi}  je 

Jui 


ta  deTEjptii  n% 

\ui  trouve  an  vice  de  moins  ; 

d'ailleurs  i   pQÎfqu^il    faut  tout 

.V0Q8  4ire,  cette  Lorfay  vieifc 

de  me  jouer  le  tour   le   ploi 

faoglaot  y  de  ine  faire  la  plus 

abominable  tracaflef le,  quelpQ 

puifle  imaginer.  Vous^  coonoiÇ' 

.fa  Madame  de>.  .>:/Çera  hii 

le  plus  joli;  fiaetJkfofmerA  Jp 

m'étois  .prérejiié  ,  on  ip^avoic 

îfçu,  j'étois*  écQuté  coqvem^. 

bleroent ,  enfia  je  perfaadoir: 

Dcit elle  pas  venue  mettre  des 

fçrupules,  des  craintes,  dans  \'t£r 

$j^  de  cette  jeûne  perfonpe? 

lui  dire  5  qu'elle  ie  perçoit  de 

me  voir;    qâe  j'étoîs  incon- 

ftant ,  indifcf  et  ?  Enfin ,  elle  lui 

a  fa^t  une  fi  •  étrange  ;peur  de 

moi'i' que  nous  en  avons  été 

brottilleZ' trods  jours ,  &  que  je 

ia'ai  mon  rappel  que  de  ce  ma* 

tin,    Penièz-voQs  de  bonne-foi 

que  cela  fe  pardonne  ? 

Verfac ,  après  quelques  au* 

I  2  ires 


ï8^.  LèsEtArmemd»€œuri$^. 
tr^  propos,  ^ui  toûs  nï'mU 
ffioieâc  de  plus  éd  plds  contre 
Madame  de  Lurfajr ,  fortîc.  Ma« 
daihe  de  M^iteoor,  qui,  ikns 
dtîviner  la  forte  ^Finterêt  que 
fy  pouvoir  prendre ,  avoît  re- 
marqué ,  que  •  ce  que  j'avais 
«mendii  m'avoic  fait  nnpref- 
fion ,  chercha  à  me  difluader  ; 
inaÂs  die  ne  gagna  rien  fiir  md, 
-&  je  courus  chez  Madame  de 
•Lurfay ,  dans  Tintemion  de  me 
vanger ,  par  ce  que  le  mépris  a 
-de  plus  outrageant ,  du  ridicu- 
le reTpeâ  qu'elle  m'avdt  forcé 
'd'avoir  pour  elle. 
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J%5^'EToi3  ibrti  ^e  chee 
^  I  Q*  moi,  rélblu de oe rien 
ft^ffl  épargner  à  Madamç 
^*^^  de  Larfay  du  Mépri» 
qo'à  mon  fena  elle  méritôit:  je 
Tome  U^  A  ne 
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fie  vôDlois  pas  même  m'en  te- 
nir à  une  explication  particu- 
lière ,  qui  ne  raui<oic  mortifiée 
que  pour  le  moment  ;  &  }t 
x^yoîS^iie  pôovoîf  ftitf  biar  vàn- 
ger  4-'eIle,  qu'en  lui  faîAmç-une 
de  c«  Scên  w  éditante  f  quïper- 
dw^  tWQ:  f&ma^  Ir  jamat». 
5  ^  fitf^rfieftttïiC  tdtrché  dte  la 
beauté  d'un  |pif0}6^  qui  puniroic 
une  hypocrite"^  &  me  feroit  dé- 
butef  dans  le  mortdtf  d'une' fir 
.^ôn  ftrilfimté,  je  ire*  faiflbis 'lias 
de  fentir ,  qm  |e  l'éxécateroîs 
difficilement  :  jé  n'éiois  pas 
jjf aflleoirr  difex:  niai  k0  ,  j^ow 
qu'il  me  reAâc  longtems  dans 
retprir.  Je  coxrfidîgïîî  tnccfe* 

qatày,  pidtttf'  fiÂrê  ii\S&£aiLtt^& 
crijelle  impertinence  ^  ilmefalr 
'îbit  ulfl*inëfte  kipitiém^  etf  * 
«dititf.  onë  rét)uc»idn  ét^lie^f 
<;dmtftê  cefié'dfe.  Veïfafc.^ 
^' .  \pett  fevins^  dètfc  à^  prencfrè 

iavccfflofdTatttrfetf  «»««!»*'» 
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plus  faciles ,  &  en'  mênSè  tëttips 
pJos  flacceurs.  Je  réfblus'  de  âe 
rien  témoignei^  à  Madame  de 
Luffay  du  reffeïitîttient  que  j'a-- 
voisconire  èlte  V  de  profitei*  et 
hiti^éSè^mfvaôï,  &delàl 
moquer  après,  paï  Pmcôiiftancft 
la  piiUif  prompte ,  &  par  tout  ce 
qtie  leî«<  Itott^es  k  bdtMés  fona- 

iiw.o«t-fei^agisé  dfe  pftiâ  iuau^ 

^â^*^tt  |)rôttfedéyV'  tôÔÉ Je  iftëii 
I>a  qft'eltë  ifilili^îitoîfi  Cëffé 
fcelératé  idée  ftife  parut  h  plus 
agréable,  -&  fe  pîi»  fliTéî'  &  je 
rti'i  fixai.;  Peôftai  ehë2î  elfe , 
cortbfé  '  dejoye  d^avoïf  p?û  trda-^ 
vec  un^-  ff  belle  vèftgéàwee ,  & 
^tëïm]#i  fil  teiripli/à  t^iftdfit 

Je  côriî^fbîs',  &avet  quelque 
'^fojij  ce  me  fetnble,  que  m^ 
ffttie  de  l^Mifféiôli  feule  : 
toaîtjïfôft.cjfuè  tti  feçfoîit  de-feé 
totopôrtef  dàfts  me'sretfde2liv0tii 
'fci  eut^d^i^U  ,  foît  qub-efle  eu* 

Al  -voulu 


V 
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voulu  zne  les  faire  deOrer,  aile 
avoit  décidé j  que  je  feroisen 
proye  à  tous  les  importuns , 
qae  mon  deftin  pourroit  aroe- 
Ber  chez  elle  cç  joar43.  Ce  ae 
fut  pa«  fans  une  extrême  fur- 
prife  y  que  je  vik  dans  la  cour  le 
carofle  de  Verfàc^  je  de  vois  il 
peu  m'attendre  à  cet  événement, 
que  je  ne  {)us  d'abord  me  per- 
^ader  oe  qqe Je  voyois  j  ^cnofe 
cependant  étpit  réelle.  En  en-- 
trant  dans  l'appartement ,  je  dé- 
couvrijB  M.  k  Comte,  .qui ,  plu- 
tôt étendu  dans  un  grand  faU' 
teîiil ,  qu'il  n'y  étoit  >ffis ,  étaloit 
fadueulement, deya:&t  Madame 
de  Xurfay  fa  magn.^cencç,  & 
fes  grâces ,  &  lui  pârloit  du  toa 
le  plus  in(blent  I  &  de  l'air  le  plus 
JFamilier. 

.  Pour  mieux  en^mpolef: \  Ver- 
iàc,  elle  me  reçut  avecunçex* 
^rême  froideur^  mais,  je  ^ûa 
in*apper$evoir  au  fouris  mal» 
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^  ma  prefencie  lai  arracha^  qu'i^ 
jénéiToit  le  motif  de  ma  vifice. 
Je  m'ànis  av6c  cet  aif  déconte- 
nancé qui  me  quittoh  Faremenc  y 
&  qu'alors  fa  vdlë  augmentoit: 
pour  lui,  iife  dérangea  peu-;  &^. 
concinuani;  Ton  difcoûrs  ^   • 

Vous  a vea  raifon  ,•  Marquîfe  ^ 
dit- il,  de  Tamour,  il  n*y  en  a: 
p|as,  &jenef$ais,  apmtout, 
^'A  en  faut  tant  regretter  la 
perte.    Une  grande  paffion  eft» 
îans  doutô  quelque  choir  de 
fort  refpeâable  ;  mais  y  à  quoi 
cela  mené- t'il,  qu'à  s'ennuyer 
long,  temps  l'un  avec  l'autre  ?• 
Je  tiens,  qu'il  ne  faut  jamais  gé-' 
ner  le  cœur.    Je  n'ai ,  moi ,  qui 
vous  parle,  jamais  tant  de  be*-^ 
foifl  de  changer  ^  qne  lorfqiie- 
je  vois  qu'on  prend  des  mefu- 
res  pour  me  retenir    Oh  !  je 
le  crois,,  repondit  Madame  de 
Lurfay  j  mais ,:  qnel  parti  pren- 
(iîiez  vouS|  fi  vous  voye^qu'or^ 

A  î  vou^ 
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çl^^npEoi^  j^$)içi[>iip  plps  vjlce« 
C.eit  affâreœiegit ,  fiepjtf.t'elie, 
9Ji^»M9  ««Br  q»?  le  y/ptxç. 
hJ   Madame,  répQodic-il|, 
jç  n*ai  ]^  -  âçflui  ri^ea  ,  de  fin- 
ulier.    Comme  iRPÎ  »  tOV3  tes 
offimis»  net  tçhctf-irheet  .que  le 
plaifir  :  fixezrte  toôjoiurj  gaprè$. 
dci  m^i^  objet ,  nQ4^8  y  kfon$ 
jfoés  attffi.   Voyct- wu» ,  M v- 
çiife ,  il  ;i*y  a  f  erfpjine  qui 
voulili:  8'enga^er,   même  avec 
rpbjet  Iç  plus  chixj»»!^ij,  a'il 
étoK  qi^eftion  de  W  êtrie  leter- 
n^IkmieQC  attaché.    Loio  de  fe 
le  prgpftfer  Ton  à  Tautrp^  ç*eft 
i»ç  id^e.,  <¥i'on  écvte  îs  plfts 
qa'pn  pftW  f  du  ttîWiMi  ^i^nd 
ctfi^ft  Jag^:).  on  Te  dit  bien 
qu'on  s'aiipera  toujours  ;  maisi 
il  pJX  tajit  d'exeinpk9  du  cod- 
tmr^  •  gu.e  cela  u'jejŒraye  pa$  ; 
ce  n'eil  qu'un  j^rppps.  galant^ 
q^  n'a  que  iorcq  de  niadri<- 
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^9  jSf  qui  eft  cgiDpté  :IXQiar 
lifiji.^  quand  an  V(^ac  fe  .dc>n«> 
iier  le  plaîllr  de  lînCOiiQ^a^e* 
Une  chofe^  ^ui  me  furpren* 
dra  toujours  ,  répliqua -t'eile^ 
c'eft  qu'avec  x:es  fentimeASp 
^ae  VOU8  difllmukz  f(^c  jp^u  ^ 
vos  p^rpecudles  xcahiions  « 
l'indécence  avçc  laquelle  vouir 
conduifés  &  rompez  une  in^ 
^guc ,  il  y  ait  des  femmes  af» 
/ez^  infen^^  pofir  vous  trouver 
aUnablje.  £li  bje»  !  dit  froide*** 
mène  Viecrac  ^  ice  n^  iCeroit:  p;^9 
de  C4^}^  qii^  jf  ieroîs  fisrpris  ^ 
fnoi;  mais,  je  jîe  f^rois  beaucoup^ 
fl  ejles  ne  nous  amoi^At  pas  ps^r 

pr^ique  toujours  que  par  ég^d 
paw  elle^  l.  J^f^o^s  fomnpk^s  in«> 
confUns  (  di(et  voas  :  )  (bat-ellef 
fidèles  ?  Vous  prétendes ,  que 
nous  rompoàs  indécemment; 
c*e{l  ce  dont  je  ne  me  fuis  pas 
eocore  apperçu  ;  jl  ma  km]>\% 

'A3'       que. 


s      Les  Egaretnens  du  Cœur 

qae  l'on  fe  qoitce  auiïl  décem- 
ment ,   qu'on  s'efl  pris  :   fi  les 
choies  font da bruit,  cen'eft  pas 
toujours  notre  faute.     Ce  ftra 
celle  des  femmes  apparemment  ? 
reprit  Madame  de  Lurfay»  Sans 
doute,  Madame,   répondit- il ^ 
s'il  y  a  quelques  femmes  qui /bu-» 
hâiceht ,  que   les  foibieiles  de 
leur  cœur  foient  à  jamais  igno« 
téèSy  combien  n'enn'eit*il  pas, 
qui  n'aiment ,  que  pour  qu'on  le 
fçache,   &  "qui  prennent  foin 
èllés-mêraes  d'en  iiDfftruire  le  Pu* 
blic?  Mais,  reprit- elle,  Madame 
de  *  •  ♦  * ,  qui  vous  aimoit  ft 
tendrement ,  &  qui  defiroit  a* 
Vec  tant  d'ardeur  qu'on  tf en  fçut 
irien ,  fut-ce  elle  qui  fe  perdit  l 
Xièquel  de  vous  deux  en  par* 
la  le  plus  ?  Ni  elle^  ni  moi,  ré« 
pit-il,  &  tous  deux  enfemble  : 
elle  craîgnoit  l'éclat ,  &  je  m'é- 
fois   prêté  fort  fenfément  aux 
^ifons  qu'elle  aveit  de  le  craio* 

:  dre^ 
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dire  ;  mais ,  voulés  vous  que  je 
dife?  II  çft  àit%  yeux  qu'on  ne 
trompe  pas  ;  le  Public  vit  mal- 
gré nous.,  que  nous  nous  aimionsr 
auflr  inxlifcret  que  nous  l'étiont 
peu,  ii  jugea  à  propos  de  parler 
de  ce  qu'il  avqît  vu  ;  j'eos'beaur 
vonloir  fauver  les  bienféancès  / 
me  facrîfier ,  on  me  crût  amou** 
reux  parce  qu*eneflfetje  rétoiy, 
&  il  en  arrive  ainfi  des  engage*^ 
mens  qu'on  diflîmule  le  mietix. 
Je  crois  toujours^que  vous  vour 
trompée ,  répliqua-- 1»  elle  :  j'ai' 
des  exemples  contre  ce  que- 
vous  avancés,  fdée  faufle ,  re-^ 
prit  Verfac,  une  femme  croie 
fouvent  qu*on  ignore  ce  qu'elle" 
^t,  parce  qa'on^  a  la  politefle' 
de  ne  par  marquer  devant  elle 
qu'on^  a  pénétré  fes^  fentîmens  i, 
i&Bi» ,  Dieu  fçait  combien  de  pro« 
pos  fe  tiennent  fur  ces  petitr 
tommerces  tendres  fi  fcrupulea* 
ftment  voilés >  &  iî:  parfaite^ 

A  5  «aen^ 
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mène  connus  !  Je  oe  me  piqQe 
jxas  d'ècre  plus  fin  qu*4in  autre  ^ 
&  cependant  rien  ne  m'échape. 
£h  oui ,  dit  Madame  de  Lurfay^ 
d'un  ton  moqueur  j  je  le  croi- 
roi9i>ien  !  Ëh  !  mon  Dieu  !  Mar^ 
quife^  répomUc-iU  H  vous  fça*- 
vies  tout  ce  que  je  vois ,  vou^ 
penfêr iés  mieux  de  ma  pénétra* 
tien*  l?ar  e^eiixple ,  j'étols  il  n'y 
pas  loDg-cems  avec  une.de.çef 
femmes  j:aiibnnat)les ,  de  ces 
f^pmmes  adroit.es ,  donc  lespeui- 
chans  fopc  .ep&?^l|s  fous  Vw 
le  plus  referyé;,  qui  femtleni: 
avoir  rubflitué,.afuxiié;r^lemens 
de  leur  jeunefle ,  de  la  fagedb^ 
&  de  la  vertu:  vous co^pc^vez^ 
ajoûta«j>il  9  ^u'il  y  a  de  ces  fem^ 
mçs-là.  £b^^9  j'étoiSflêule  a# 
Kec  une  JRriide  ide  o^^*eij^(x,; 
l^Amaat^  vaj  l'on^is  reç«c  froi^ 
4w>^t^  h  pdin^  Vtouldt'ion  k 


s* 


A  rem 
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rent,  malgré  qu'on  en  j^t^  \% 
V0J2C  ^^adoucit,  l^s  pçôt  hç^aon^e^ 
fort  oegf  eiKrore ,  fat;  embVikfli 
de  Ig  fimaÛQOs  ^  ^pi,  é  ^ui 
rien  n'écbapa ,  je  forûa  le  plQy 
tôc  que  jis  pû«.,  pQnr  T^aH^r  4ir& 
à  tpuc  le  mondç^» 

me  j^t(ejresit  datas  de  d&'iiMf 

depf^feppe  d'eiffH  di^  Aiad»iii0 
de  Lurfay  9  9e  teiâai^iit  pu  ai^ 
il.  de  rîoqqi^Der,.  il  fi$  tera'ea 
c^eC)^  voulut  fortir.  AhConr 
t«  l  i'écria  Madaoa^  de  Iviir&ys 
qii^Iti^  jcrfiaacéi  (^ot  yojîw  par^^ 
iw\  îl  y  a  mUli^  aos  q«e  jp  Ji0r 
vmisai  vôl  vous  reiler^».  AÈ(^ 
pow  à  pfefeoi  5^  ne  pi»  «  Àrx: 
Ver/ac ,  youtf  ne  fçauriéf  vMpr: 
nef  .{Ottt  ce  quec  j>î  à  Êrtre,  ci> 
la  »e  &  epinprend  pa^  >  la  ;téce 
n^n  tMifQe:;Hiaîa,îi  rouarefi^^) 
chez  y«u»  ee  ^ir»  &tqtt€irai»^ 

,  ..  A  (5  judice 


[aremens  ait  Cœur 
lute  la  terre,  je  fuia 
ladame  de  Lurftijr  y 
i^ec  autant  de  joye, 
le  l'dut  pas  detefté;. 

H',  me  dit-elle,  dès 
imes  feuls ,  le  fat  le 
'eux ,  l'erprit  le  plus  ' 
,  &  l'efpece  la  plu? 

,  qu'il  y  ait  à  la 
juoi-,  fi  vous  le  con- 
:e  ion  là ,  reprii-je , 
ai?T  Ah  pourquoi?' 
e ,  c'eft-  que  (i  l'on 
que  les  gens  qu'on 

n&  verroit  perfon- 
Qsceuzducaraâere 
font  aimables  dans 
>lus  il  faut  les  ynié^ 
|ue  amitié  que  voar 
ez,  ils  vous  déclii* 
ivousrompiezbrul^ 
:c  eox-i  ils  voas  dé- 
»en  davantage.  Ge- 
noeofiiiiioa  que  dé- 
lai,. 
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h\  y  calomnie  toute  la  terre ,  fanr 
podeur  j  &  fans  ménagement  v 
vingt  femmes  pi  us.  étourdies  9> 
plus  décriées  ,  plus  méprîfables 
encore'  qu'il'  ne  Feft  peut-être ^ 
rbflt  mir  à  la  mode  :  il  parle 
on  jargon  car  éboiiit;  il  a  fçû' 
joindre,  an  frivole  du  petit-maî-^ 
tre,  le  ton  décifif  du  pédant; 
il  ne  fe  connoic  à  rien ,  &  juge 
de  tout;  mais  il  porte  un  grand' 
nom.    A  force  de  dire  qu'il  a- 
de  refprît,  il  a  perfuadé  qu'il  en^ 
avoit ,  fa  méchancheté  le  fait' 
craindre ,  &  parce  que  tout  le- 
mondç  Tàbhorre ,  tout  le  mon*' 
de-  te  voir.    Quelque  vivacité* 
qae  Madame  de  Lurfay  em«^ 
ployât  à  me  peindre  Verfac  fi' 
defavantageufement,  elleneme^ 
perfuadà  pas  que. ce  portraif 
pût  lui  refleinbler.   Verlac  étoit 
pour  moi  le  premier  des  hom* 
nés,  &  jen'attribuai;  qu'aii  dé**' 
sir  de  ravoir  raanqoéi  toac  le^ 

A  z  ^^ 


Let  Egaremens  du  Cœur  - 
.1  qu'elle  m'eo  diroit,  Ôc  la 
ne  qu'die    marqooic  ppur 

[e^ToyiMiicn  iènur redoubler 
la  méprja  poor  elle  :  cepen- 
ic ,  nous  étions  feals^  elle  é~ 
i  belle  f  &  ]e  la  ffayois  feu-  ; 
e.  £ilie  .ne  m'inimriot  plus«  ' 
nSiOfi^  fà  reJpç«,  jçue  la 
ign^s  pjut ,  mût  je  ne  J'en 
ira)  qos  «Uv^otage  ;  Je  me 
ifl  ,  pow  m'aniojer ,  tout  « 
!  V€riàcw'4»oit  appris.  Je 
rejpi»  dfvîinp  ^  yeux  «)ut 
qu'elle  4V0Ù  £fic  pour  mpjj 

pjiu  ie  .rougiflà}idup£rIÔ9* 
je  qjie  j'4voU  f«t  narrés 
lie;  *  topîni  je  pouvais  Iv 
dWQfr  te  rklucle  -que  Je 
tokàami  moi  ttiême,  £a 
evMc  le  pwé^nqixs  de 
rfjte  4  e]lp  ie  piu  à  we  k- 
jf!f  fl'vQ  air  fi  p9rfÀ;ulier. 

avoÂC  welqve  ebofe  ^e  & 

-i      '    "       -  je 
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je  n'auroUpas  brûlé  do  defir  d^. 
me  veBger ,  je  çroU  qp'eHe  xCy, 
auroic  rien  perdu.  J'o^bU»., 
bien-tôt  combien  pei)  &  jCQnqiÎ!^ 
te  4toit  flafteufe  ;  Jiétgâs  {«^ 
jfiBDe  pow  m'OGcaper  Ipogc^nf- 
de  WW  idéie  :  ^  .l'â^gç.qije  j'av^if 
alorf  ^  Le  pr^jsgé  »^  «f nt  ipftS: 
congie  l'pc:sa.(ipn  yj&^  d'^âlesis  ^ 
pow  oe  ^e  je  |^uj^«0Î3  iii«l-: 
1^,  il  imppn^it  affez  peu  ^Sd». 
j>  r^ftimafle* 

Je  i^'apkproobai  4^é\è  ijA3  lui 

n&n  ààffiiy  iSt  lui  biâ&ii9i3win  ». 

mw  d*diilKt»ir^à  liiS  c^n^  d'^^ 
bocd  les  plotS  ^iuid^9  eifMraiif 
c^.  jËh  bi^  j  n]«i:]Qiaan4a-it.«lL^ 
9n  foQfiaDC,  rer^i:«sroi»r  aujour^: 
à'im  plw  Tage  x}ii?.c  y$)iitt  if  <ériraL 

lû#r  ?  1^  le  çTiHf  •  r^p<mâia4«r. 
d'Wfion  feKip^2^esixipxof  iH»i|Qér 

&Df:  »r«i>  filéfiieqx  ipwr  s'est 

«M»  a6;lte»fif  ipaiiâftUt  ttiBt^ISft 

ta. 
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i^'apperçut  avec  étonnement, 
qu'elle  ne  m'iinpofoit  plus;  & 
pesi-être  fi  j'avois  aidé  aa  mo- 
ment, ne  l'auroît  elle  pas  reçu-* 
1er  mais,  au  milieu  de  ces  eni*- 
portemens  ,  que  l'iamour  feul 
peut  aatorîfer,  j*étois  fi  fur  de 
vaincre,  fapportoi*  fi  peu  de 
lendrefle ,  qu'elle  fiit  forcée^ 
tfen  paroître  mécontente.  Cet- 
te façon  trop  déterminée  me 
noifit  fans  doute.  Ses  yeux  s*ar-^ 
merent  d'un  courroux  verita^^ 
blçî-mds,  rien  ne  itïe  conter 
noit  :  & ,  perfuadé ,  ^qtf intcrieu-^ 
rement ,  elle  fouhaitoit  d'être 
vaincue  ,  en  demandant  par* 
don  ,  je  continuois  d'ofienfen 
Gependatic  je  ne  pus  rien  obte-. 
fiir,  foitque  Madame  de  Lur« 
fay  ne  voulut  pas  m'accorder* 
an  triomphe  que  je  ne  rendois? 
pas  aflez  décent  pour  elle ,  foit 
que  le  peu  d'Ufage  que  j^àvois  des 

femmes  ae  me  fendît  p^  aufll 

'  danr 


drâc  tout  de  fou  propre  fpiids , 
oa  qaelle  fe  réfolui;  à  ne  me 
parler  jamais^    Elle  prit  eo^ 
Ion  parti  :  ce  fut  de  me  témçi* 
gner  avec  tendrefle,  &  digni- 
té, qu'elle  trouvent  mes  procé- 
der extrêmement  ridicules  ;  je 
m'ezcu&i  fnr  Tamour  ^  elle  me 
fomint  I  qu'il  ne  conduit  pas  à 
perdre  le  refpeft  ;  très  refpeç-, 
toeafement ,  je  raffurai  du  con* 
traire  ;  elle  poufla  la  difpute 
la .  deiFus  y  à  torce  ^e  difTerter  ^ 
naos  perdîmes  Iç  fonds  de  la^ 
qaeftioo,  jg  i»  teriwB^î  ep  lui . 
^if9At  4a  ^n  qu'elle  19e  t^« 
dit,  f n  «'aHuraBit  ^ifellç  p^n^ 
dwit  k  i'avjçpir  des  pr<èc*uîioa»: 

contre  moK  - 

Cette  menace  spV^gy oit  jje^, 
jâfqaes  dans  fa  colère  m^e 
favois  vu  l'excès  de  fa  facilité: 
ma  vengeaince  n'étoit  que  dif- 
férée j  &,  anêz.m»l  àpropof, 

je  ne  cm»  pas  devcnr  trop  ea 

•  preffet 
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âefqQelles  rhomme  du  monde 
le  moins  aimable  n'a  befoin  que 
de  leurs  propres  defir& ,  &  pour 
^ui  tout  dl  moment  &  danger; 
qu'on  maiique  à  celles- là  Je  n'en 
fuis  point  étonnée  ;  mais  ,  i'ofe 
dire,  que  je  ne  fais  point,  dans 
ce  cas  :  je  dois  me  croire ,  par 
mafaçon  de  penfer ,  &  de  vivre  t 
à  Vâbri  de  certaicçs  en^erprifes  ; 
cependant  vous  voyés  ce  qui 
m'arrive. 

Outré  d^ane  au£G  impudente 
hipocrifie  ;  car*»  je  ne  voulus 
jamais,  croire  que.  Verfac  eut. 
pu  nie  xrbmjperi  d'abord*  Je  hé 
répondis  lien  :  jç  ne  poiivois 
marquer  à  Macume  de  Lurfay 
tout  le  mépris  qu'elle  m'infpiroit , 
&  lui  répeter  les  difcours  fur 
lefquel8.il  étoit.  fondée  Viant 
gu'çlle  fe  crût  obligée  de  mç 
rendre  toute  la  ))onne  opinion 
que  j'avois  eue  d'elle ,  &  je  me 
snettois  par  -  là  peut  -  être  dans 
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Taire  :  elle  ajouta  à  cela  ftiillé 
chokt  finemenc  penrées/âtmè 
fit  enfi«  entre  -  voir  de  quelle 
néceffité  étoîent  les^  gra'dâti'ony: 
ceinot,&:  lldée  qii-il  fenfér^ 
moh ,,  ita'étoîéflt  totalement  in-^ 
cotititis^;  Ije  prit  làt  M^rté  de  fe 
dîreà  Matîaffle  àetnrfy^^  qui, 
tnr  roorîadif  de  tù%  GttrpMiîté  \ 
tônhX  bien  p(rèrtdW  la  pdttiè 
dbiïfîttfffbîre:  Je'mcttdi»  dh» 
Que  précepte  en- ptatnjùef  à^  itté^ 
MTé  gti'èHe  itre  îe  dbûttibit  i  A 
fftucfe  îtùjMTtMte  àer  gtudia^ 
lions'  ataron:  pu  txùuÈ  vtttnet'fott 
loin  ,  •  fi  ût)û»  ti'éti^nt  eûten^ 
dû  dsttfs  l^tîchdlAbït  Ah  6^0% 
qtii  nous-  hrç!t  der  Tinter^ 
toïflpre. 

'  uil  hquài  vint  ânnôncrt 
Madaffle'  &  Màdtmbitèïle  dé 
Tfiéoîlfe;  Je-  <îdniit)S!SîSi  p^rfâf- 
ïàiftttt  cte.  tiioni  ^.  Madkme^  dfe 
l'hé^fe;  &  mtfmete,iétûieht  âft 
ife^hrocÉteir  p'aïcnfesyniais  affi* 

•  mal 
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hii  en  avois  jamais  entendu  paN 
1er.  Elle  fie  des  reproches  à  fon 
amie  de  ce  qu'elle  avoit  été 
iong-tems  fans  la  voir.  Vous 
devez  croire  ,  répondit  Mada* 
me  de  Thé  ville,  qu'il  faut  que 
des  aâFaires  très  -  importantes 
m'en  ayeat  empêchée  ;  jenefijjs 
leftée  à  Paris  que  peu  de  tems 
pendant  lequel  je  vous  ai  vue: 
obligée  d'aller  à  là  campagne , 
je  n*en  fuis  revenue  que  depuis 
deux  jours ,  &  j'y  aiirois  même 
demeuré  plus  long-tems ,  0  elle 
avoit  moins  ennuyé  Horienfe. 

Que  ne  devins-je  pas  ^  quand 
j'appris  par  les  difcours  de  Ma- 
dame de  ThévilJe ,  que  le 
feul  lieu ,  ou  jen'eufle  pas  cher- 
ché mon  inconnue ,  étoit  celui 
QÛ  je  l'aurois  rencontrée ,  Oc 
qu'en  fuyant  opiniâtrement 
Madame  de  Lurfay  5  j'avois 
perdu  toutes  les  occaOons  de 
m'approcher  d'Hortenfc.  En 
.  //.  Part.  B  fai- 


k  inonde  »  &  le  méprifant ,  elle 
ne.  foDgebic'  p^aîs  afJez  à  plaire  : 
on  étoit  forcé  de  la  refpeéler , 
onradmiroit;  mais,  on  ne  l'ai- 
moit  pas.    Po^ir  Mademoifelle 
dé  Thé  ville,  elle  me  regarda, 
àce^aeje  cras ,  avec  une  extrê- 
me froideur,  &,répondic  à  pei- 
ne au  complîmenc  que  je  lui 
fis.  Il  eft  vrai,  que  J'ai  penfé 
depds  ,  qu'il  n^étoit  pas  impof 
fibie  qu'elle  n'y  eue  rien  com- 
pris :    le  trouble  de  mes  fens 
avoit  paiTé  jafqu'à  mon.efprit; 
&  la  confuûon  de  mes  idées 
m'empêchoit     d'en    exprimer 
bien  aucune.  L'air  froid  d*Hor* 
tenfe  me  piqua  plus  que  celui 
defemere.  Ré veu fe  ,&  comme 
embaralTée  de  ma  prefence ,  elle 
ne  jeicoit  fur  moi  que  des  re^ 
gards  triftes ,  ou  diftraits.    Ss 
mère,  &  Madame  de  Lurfay,  qui 
(e  parloienc ,  nous  laiiToieinc  ea 
liberté  d'en  faire  autant^  mais/ 
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cetiaconnu, quel  qu'il  foie,  n^ig« 
UOTQ  plus  fon  bonheur  ,  il  dic 
qu'il  aime  y  il  s'entend  dire  qu'il 
eftaimé^  leurs  cœurs  unis  par 
les  plus  tendres  plaiHrs  les  goû- 
tent fans  contrainte  y  &  moi  »  je 
nourris  dans  la  douleur  une  fa- 
nefte  païUon- privée  à  jamais  de 
U  douceur  de  l'eTperance  !  Par 
quelle  cruelle  bizarrerie  faut«il 
que  ce  moment ,  où  elle  m'in« 
ipire  le  plus  violent  amour,  foie 
celui  où  naifTe  fa  haine  ! 

Ces  affreufes  idées  m'acca-' 
bJbient ,  &  lie  ine  guériflbient 
pas  :  je  -m'en  laiflbis  pénétrer  > 
lorfqu'on  annonça  Madame  de 
âeiianges  :  tout  entier  à  ma  tri-> 
fteffe  ,.  à  peine  la  reraarquai-je 
quand  elle  entra:  il  n'en  fut  pas 
d'elle  jainfi  -, .  elle  me  faifît  d'a- 
b*orâ/.&  fes  ^^euxs'étoient  pro- 
menés fur  toute  ma  perfonne  ^ 
avant  que  j'euffe  feulement  en- 
tre-vu  la  ûcaoe.. 

B  3    ;    Ver^ 
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fe  ,  mais  en  feinme  qu'ils -Aé 
âbs&ifoient  *  paU  :  l'éloge- fat 
court ,  ÇjL  fec  y  &  fait  avec  un 
air  dîflraHr,'& orgueilleux.  Elle 
ne  me  dit  tien  ;  iur  ma  figure  ^ 
mais  elle  k  reçardoit  &ns  cefle; 
&je  croîs  ^  que  Ï!  elle  avôit  crtt 
honnête  de  m^n  falifë  compila 
ment,  il  aui^itété  plus  fiocere» 
&  plus  étendu,  que  celui  qu'elle 
fr  k  Madçmoifelie  de  Théville  i 
en  me  parlant  y  éile  ne  theper-^ 
doit  paff de>Ûé;  &  4'exprèfliofl  ^ 
flu'eHè  idettdt  dabsTés  regards  ; 
étoît  fi  marquée ,  que ,  tout  îgndf 
fant  que  fétoîs  enèore,  il  ne  raé 
fut  pas  poflible.  de  m'y  tromper* 
Madame  de  Senanges ,  à  qui  ^ 
comme  on  iC  verra  dans  la  fuite  ; 
f  ai  ei?  le  malheur  de  devoir  mbil 
éducation ,  et  oit  une  de  ces  fem<« 
me^  philofophes  ;  pour  qui  le 
Public  n'a  jamais  rien  été.  Tou- 
jours au  defliis  du  préjugé  ,  Ss 
au  -  deflbus  de  tout ,  plus  con^ 

B  4  nue» 
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doient  que  moins  fupportablef 
c'étoit,  enfin ,  une  femme ,  à  qui 
de  toutes  fes  anciepnes  grâces  ^ 
i}  nerettoit  plus  que  cette  indé- 
cence, que  la  jeunefle  ,  &  les  a- 
gréaiens ,  font  pardonner ,  quoi- 
qu'il déshonore  l'un ,  &  l'autre; 
mais  qui,  dans  un  âge  plus  3  van« 
ce ,  ne  prefente  plus  aux  .yeux 
quuo  tableau  de  corruption  ^ 
q»QQ  ne  peut  regarder  fans  hor- 
reur. 

A  l'égard  de  refprit,  elle  eri 
avoit,  j'entends  de  celui  qu'on» 
trouve  fi  communément  din» 
le  monde  :  ce  n'êtoit  jien  que 
ce  qu'elle  difoît.;,:mais,  elle  ne 
s'épa^gnoit  rien ,  médifoit  tou- 
jours ,&,  ne penfant  jamais  bien, 
oe  craignoit  jamais  de  dire  ce 
qu'elle  penfoit.  Elle  avpit  dé- 
cès tournures  de  Cour ,  biz-^rçes ,. 
négligées  y  &  nouvelles  ,^  ou  re- 
nouvellées  ,  elle  les  aidoit  d'uft 
ton  nonchalant ,  &  traînç ,  pa« 
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l'a  dvoaé  depuis,  que  j'eufTe  biea 
p/écifëment  tout  ce  qu'il  ïEal- 
kÀt  pour  lai  plaire ,  j'étcis  ti^ôj^ 
uoi  dans  mes  façôntf ,  je  n'a  vois  ; 
oitons  exEravagans,  ni  maniè- 
res ridicules  f  }e  paroiflbiii  igno- 
rer ce  que  je  vâloîs;  maïs  ,  en 
fentant  tout  cequime  manquoic» 
elle  fut  flattée  de  la  gloire  de 
tne  le  faire  acquérir*,  die  fe  mit 
enfin  en-  tête  dé  me  fornier> 
Terme  à  la  mode  »  qui  couvre 
bien  des  idées ,  qu'il  feroic  diffr 
cilé  de  rendre.  >    / 

Pour  moi,  quand  je Teus  bîert 
examinée ,  il  ne  me  vint  pas  dant 
refprît ,'  que  ce  feroît  dlé  quî 
We  formeroit  î  & ,  malgré  fes 
mines  obligeantes,  je  ne  vis  dV 
bord  e«  elle  ,  qu'une  coquette 
délabrée,  dontllmpùdence  mê- 
me me  gênoit.  J*avois  encore^ 
ces  prtndpes  de  pudeur  ,  ce 
goât  pour  iamodeuiei  que/oa 
appelle  dans  le  monde  >  (bttife^ 
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coutoit  ;  &  je  crus  remarquer 
à  fa  rougeur^  &  à  Ton  air  dé- 
daigneu:^  ,  qu'aile  en  jugeoit 
cprome-idoi  :  cela  ne  me  fur^ 
prie  pas.  Je  reâechiflbisavecé* 
tonnemenc  fur  la  diftance  pro« 
ègieufe  qui  éeoit  entre  elle  & 
lyiadame  de  Senanges;^flir  ces 
grâces  fi  touchâmes  ^  ce  main- 
lien  fi  noble,  refervé  fans  con- 
traiate,  &  qui  feu!  l'auroic  faîe 
refpefter  ;  fur  cet  efprit  jafte^ 
&  précis  ,  fage  dans  Tenjoue* 
ment ,  libre  dans  le  ferieux ,  pla« 
ce  par- tout.  Je  voyok  de  Tau- 
ue  côté  ce  que  la  nature  Ja 
plus  perverfe ,  âcTart  le  plus  con- 
damnable ,  peuvent  offrir  de 
plus  bas ,  &  de  plus  corrompu. 
Madame  de  Senanges  ,  qui  y 
pour  fe  prouver  fon  mérite  » 
penfoic  plutôt  au  nombre  de 
fes  amants  ,  qu'au  tems  qu'ils 
avoient  voulu  demeurer  dans 
fcs  chaînes ,  étoit  très  -  perfuar 

B  7  dée  ^ 


dire?de^aikia-€*elle  :^Ah  !  rien  » 
lépondie  Verfaciéft  1>âiflàflt  un 
peu  là  voix^  c'eft  feolemenc* 
qoej'ài  cru,  qtit({tiini6n^mÂi 
qoelqu^ân  à  qui  roa'prenoic  in« 
tereft ,  où  n'iék^nok  pâë  de 
le  laii^r  roit  à  A^âame  de  Se- 
Banges.  Je  ne  ki  croîs  redon- 
table  ki.pour  perfonne,  repli:^ 
Tia-t-elle.  Eh  oûî  !  reprft-îl  i 
c'eft  ce  qai  fait  que  je  me  fuis- 
trompée    -  -  i     . 

II.  àuroic  fans  doute  pouffé  i^i* 
Tément  Madame  de  Lurfay  qu'il 
n'aimoit  pafsy  û  Mademdfelle' 
de  Thé^ilïé  ^  qu'âlôri  ir  envifâ^^ 
gea,  ne  lui' eâc  donné  d'autres^ 
Klées.  11  demeura  un  iniftanc 
comnie  ébk>uï  ,  farprisdé  ce^ 
qu'une  beauté  fi  rtafe  avoit  été 
Q  loag-cem^  cachée  pour  luit  ili 
laregarddcjàvâc  un-  air  d'éc^n^' 
nément ,  de  d^ldm^îôn }  il  f^^^ 
Iba  Madâtnè'  (k'^ThévUïe  ^  & 

ejle  ,  4Veeî«ahXô/]^é  qui  nb' 
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fui  écok pas  ordinaire;  &,  après 
les  premières  policefles  ;  quel 
ange^  qttcHê. divinité ,  efl;  donc 
defcenduë  chez  vous ,  Madame^ 
demapda^t'il ,  tout  bas  à  Mada- 
ijiedeLqrfay?  Quels  yeux  !  que 
de  NQbleiTe  !  qi^e  de  Grâces  I  & 
comment  avons-nous  pu  jufques 
à  prcfcnt  ignorer  ce  que  P^ris 
4  vu  de  plus  beau ,  ^,de  plus 
pjirfaic?  Madame  de  Lurfay  lui 
die  tout  bas  qui  elle  éiok.  Ad- 
mirezla,  (î  vous  voulez,  ajou- 
ta-t'elle  ;  mais ,  je  ne  vous  con- 
feille.pas  de  l'aimer?:  Eh!  pour- 
quoi ;  s'il  vous  plait  ?  répliqua 
t'il.  Ceft  que  vous  pourriiçz.  n'y 
pasréufTir.  Ah!  parbleu^  repric 
il ,  c'eft  ce  que  je  fuis  curieux 
de  voir  :  &  puis ,  reprenant  haut 
la  converfacion ,  Madame^  lui 
dit-il.»  je  me  flatte  que  vous  ne 
trouverez  pas  mîauvais ,  que  je 
vous  aye  amené  Monfieur  de 
Pranzi  :  c'eil  une.  ancienne  con- 

noif- 
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noilTance  pour  vous,  un  vieux 
mi;  Ton  revoit    ces   gens-là 
avec  plaiGr,  n'eft-il  pas  vrai? 
Quand:  on  a ,  pour  ainfi  dire ,  vu 
naître  les  gens ,  qu'on  les  a  mis 
dans  le  monde ,  on .  a  beau  les 
perdre    de  vûë^  on  s'intereflê 
à  eux  y  on  ell  toujours  cjiarmé 
dates  retrouver.  Il  me  fait  bon* 
neur,  répondit  Madame  de  Lur« 
%d'un  air  contraint.  £h  bien! 
reprit  Verfac ,  voys  n'imagine- 
riez pas  la  peine  que  j'ai  eue  & 
le  déterminer^  il.nevouloit  pas 
venir  j  parceque,  dit-iU  il  y  a 
quelques  années ,  qu'il  ne  vous, 
a  rendu  fês.refpeâs  :  mauvais 
fcropule ,  car  quand  on  s'eil  une 
fois  bien  connus ,  l'on  fe  met 
au  deflus  de  ces  frivoles  bien* 
féances. 

L'Air  ricaneur  &  malin  dq 
Verfac ,  &  l'embarras  de  Mada- 
me de  Lurfay ,  me  furprirent 
(i*abord  ,   moi  qui   n*étois  au^ 

(ait 
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de  rien.  J'igoorois  qu'il  y 
)it  dix  ans  çue  le  public  àvoit 
iné  Prsnzi  à  Madame^  ds 
rfay,  &  qu'il  y  avoit  appa- 
ce  qu'elle  l'avoic  pris.-  Elle 
oie  eu  railbu  de  fêdeffendre 
voir  jamais  pu  faire  un  pareil 
tîx;  &  fi  l'on  peut  jager  le 
ar  d'une  femme  farles  objets 
Tes  payions ,  rieû  n'étoiç  plus 
lable  d'avilir  Mïdame  de 
rfay  ;.  &  de  la  rendr^e  \  ^- 
is  .lûéprifabïe .  qaerioh  ^oût 
ir,  MonCeirr  dé  Pranzi; 
H'écott  on  homme  ,qdi  .noble 
eîne;  àvoît  fur  fa  DaifTance 
te  fatuité  inrppportable ,  mê- 
dans  les  perlonnès  du  plus 
it  rang,  &  qui  fatiguoit  fan) 
Te  de  la  généalogie  laraoini 
gue  qne.  l'on  connût  à  la 
Lir.  Il  faifoic,  avec  cela,  feni' 
nt  de  fe  croire  brave;  ce  n'e- 
:  pas  cependant  ce  fur  qvol 
Écoit  le  plu  incommode  : 


quelqaes  affaires ,  qui  liii  aVdehél 
mal  coariîé  ^  ravpièi^t  corrigé^ 
déparier  de  fon  courage  à (bUt 
le  mondé.  Né  fans  efc^ic ,  çom^ 
me  fans  agrémens ,.  (ansfigoré  »' 
Tans  ]  biens  )  lè  çaî^ricêdes  fem« 
mes  &  la  protfe^ioh  de  Veriac^ 
en  avbient  fait  un  lioQime  è' 
bonnes  fbrtnnek ,  qbôîqa'îl  jof g-* 
nit  à  fes  autres  deffauts'^  le  viçè' 
bof  de  dépiptti)}ef  cçlleé  à  gni  if j 
iQjll^iroic^  <!ù  'goûC' .  Spfc  j,  pré*; 
ibmptueùx,  Impudent;  ànfii  ià^' 
capable  de  t^èq  peafër ,  (jué  de^ 
rougir  dé  pènfer  ;  mal  i  8*H'  nV' 
voit  pas  été  u^ .  fat ,  ce  qui  éffi 
beaucoup^  à  la  vérité ,  on  n'àu-v 
roît  îamai^  f^ù  ce  qui  pouvait 
lui  Qohhër  le  d refit  dé  .plaire. 
'  (j^uïthd'  :Madamé  (Je.  Linfkf 
ri'auroit  pas  cherché  à  éçfeveUr 
fes  'foibteffes  ,  auiroît-elle  pu, 
fans  horreur  ,  Te  fouvénîr  quo 
Monfieur  de  Pranziluî  avoir 
été  cher.    Ce  n^'étoit  petrt-être 
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&  fur  Pranzi ,  Tavoic  jettée^kas 
la  dernière  confufion.  Je  Tèa 
VJ5  rougir  fand  y  répcmdre^  Se 
je-conclus  fur  le  champ ,  de  foii 
fileoce,  &  de  ion  air)  humilié^ 
que  Pranzi  écoit  infaiUiblemefit 
un  de  mes  prédéceflèUri.  * 
Verfac  ne  s'aperçut  pas  pïiî^ 
lot  du  Tuccès  des  coups  qu'il 
portoit  à  Madame  de  'Luffay; 
t\VL'î{  refoiuê'ile  les^redôvblerî 
& ,  continuant  Ton  difcours ,  de^ 
vineriezj-  vous  bien ,  Mé(dame', 
dit-il  à  Madame  dé  Lurray ,'  d'ô^ 
j'ai  tiré  Prânzi/aUjoard'Ni,  où 
cetinfortuné  alloit  palTer  fa  fôi^ 
rée  ?  Eh  î  'paix,  interrompit 
Pranzi  ,  Madame  connoit; ,  a- 
joûia-t-il,  d'iin  air  railleur ,  mon 
refpefl: ,  & ,  fi  je  l'ofe  dire ,  mon 
tendre  attachement  pour  ellel 
Je  me  fou  viens  det  h%  bontés; 
&  je  n'aurofs  peint  réfijlé  à 
Verfac  ,  fi  j'avois  pu  croire  ^ 
qu'elle  me  les  eût  confervées: 

dif- 


n^yavoic ,  ni  v^estu,  ni  engager 
ment  9  qui  pue  t«jiir  comte  lui  j 
&  il  Je  crbyoit  lui.mêifîe  :'i\  ne 
douta  donc  pas  nn  inomentri 
malgré .  le^  prpnoftic  de  Mad»* 
me  dé  Lorfay»  ^u'ilne  fédmii% 
pramptemem  Vi^âemoiîbWç  dé 
Thévillej  mai« ,  éUe  éo  avoij 
entendn  dire  tant  de  ioaal,  <^% 
iam  compter  fa  vçriu,  â.Ij} 
croa\ra  prerenuë  contre  lu^:  Û 
s'apper^Dt;  qu'elle  étoic  inf&a^ 
ble ate agaceries  des  yeux»  & 

Jumelle  n'avoit  pas  été  éconaé^ 
e ,  fa  figure  ;  cela  le  fâpric^ 
Vainqueur  né  des  femmes ,  ho^ 
noré  dé  tant  de  triomphes ,  & 
dans  fon  genre,  le  premier  des 
ccM^qôerantr,  il  ne  pouvoic  paf 
croire  ^  qu'il  pât  manquer  un 
conir  ;  mais  ^  qaabd  ce  cœiu 
qa'ilvouloit  attaquer  n^eût  pas 
alors  ^té  rempli  de  la  paffion  la 
plus  vive,  il  étoit  vertueux  » 

choie  que  Verfac  aVoit  troavé# 
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ii  rarement ,  qu'à  peine  pou- 
voit- il  imaginer  qu'elle  éxiftât. 
L'indiflFérence  de  Mademoi- 
felle  de  Théville  ne  le  décou- 
ragea cependant  pas  y  il  fçavoit 
qu'elle  étoit  fille ,  titre  gênant 
qui  oblige  celles  qd  le  portent 
à  mieux  diffimuler  leurs  defirs 

3ue  les  femmes  à  qui  l'ufage 
u  monde ,  l'habitude ,  &  Te* 
xetnple  ,  donne  moins  de  ti- 
midité. D'alleurs,  elle  étoit  de- 
vant fa  Mère;  &  cette  Mère, 
dont  l'air  étoit  fevere,  &  re- 
fervé  ,  devoit  lui  impofer,  & 
la  contraindre  :  ces:  reâéxrons, 
que  vraifemblablement  il  fit,  le 
calmèrent  ,  il  compta  ^omme 
Madame  de  Senanges  avoit  fait, 
qu'il  ne  fortiroit  pas  fans,  avoir, 
à  peu  de  chofe  prés  ,  arrangé 
cette  aflPaire  à  fa  fatisfaélion; 
encore  rougiflbit-il  en  lui  même 
du  répi  qu'il  fe  voyoit  forcé 
d'accorder  i  pour  tâcher  de  /Ra- 
voir 
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voif. plutôt  encore  S  quoi  8*cn 
tenir ^  il  étala  (es  charines,  il 
avoit  la  jambe  belle  ,  il  la  fie 
valoir^  rie  le  plus  fot^v^nt  qu'il 
put,  pour  montrer  î&s  dents» 
il  prit  enfin  Tes  conteodtice$  les 
plus  décifives ,  celles  qui  mon- 
trent le  mieux  la  taille,  &  ea 
developent  le  plus  les  grâces. 

AUarmé  des  deileins  d'ua 
homme  à  qui  l'on  croyoit  qu'il 
étoit  ridicule  de  réfiller.  & 
commençant  à  avoir  inauvaife 
opinion  des  fenunes  auifll  fotte* 
ment  qqe  je  l'avois  eu  bonne  '^ 
j'éxaminois  Mademoifelle  de 
Thévilje;  elle  fegardoit  Verfac 
avec  une  froideur  fîngulieret 
&  une  forte  de  mépris  qui  ne 
laiflerent  pas  de  me  rauurer: 
pour  Mpnfieur  de  Pranzi ,  qui 
s'avifa  aufli  de  lui  donner  dés 
marques  détention  »  elle  ne 
daigna  feulement  pas  témoigner 
qu'elle  s'âpperçut  de  fa  préfence. 

Tome  IL  C  A 
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A  peine  Verfac  s'étôit^il  affis, 
que  Madame  de  Senaûgès  «,  cou- 
jours  ne  (cachant  que  éire^  & 
n'en  parlant  que  p^u8,'femiti 
à  rinterfoger.  Peut  oh  fcâvdr , 
lui  demanda-t'elle,  iifou  vient 
te  Verfaç  ?  à.  quels  divins  a- 
ihufetnents  \\  9Voît  deftiné  fs 
jontnée?  quelle  héureufe  belle 
a -tout  aujourdTiuj  pofledë  ce 
héros?  Vous  detnahdez  tant  de 
chofés,  rejirît-îl ,  que  je  doute 
ique  je  vous  fetîsfafle  iur  aocu* 
ne.  H  devient  difctety'S*éîria 
Ipirituellement  Mâclamé  :de'^Se- 
bànges  :  maïs  ^  Matfamê  }  ••»* 
Vouloir  pas  nous  -  çHr«  ^e  qéll 
:a  fait  aujourd'hui,  cda  eft  âd- 
mirablej  pour  moi ,  j'en  fuis  ç<»- 
fondue  au  poffible  !.  Dîtes  nous 
donc ,  petit  Comte.,  nous  "vou« 
'garderons  le fecret?  Voilà,  dit 
'Madame  de  Lurlay  ,  une  belle 
façon  de  rencouragerj  Laiffcï- 
1a  parler ,  Comte ,  4^  foyez  ffir 

que 
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que  tout  Parif  fçaura  demain  ce 
ae  vous  .ooua  aurez  conié  cç 
oir.  . 

ËQ  vérité  »  «'écria  Verfac> 
vous  parlez  de  ma  diicrétioQ 
comme  fi  elle  devoit  voua  être 
indifférencié  à  toutes  deux  !  Voi^ 
/çavez  cependant ,  qu'il  y  a  def 
chdfes  dont  je  n- ai  jamaii  psurlé  ; 
oo  pourroit  avee  un  peu  de  ppr 
Jiteflè  me  remercier.    Eh  !  d« 
quoi;  répondit  Tintrépide  Ma* 
dame  de  Seoanges.  Poqrfuivez  » 
Madame ,  reprit  Verfac  avec 
un  ris  mocqueur:  ce  courage- 
là  vous  fied  bien.  Madame  de 
Senanges  ^  toute  étourdie  qu'ellie 
étoit,  Gonnoifibit  Verfac,    & 
n'ofant  pas  le  défier  fur  Tindifr 
cretion  »  elle  lui  demanda  our  if 
en  écoit  avec  une  femme  ^u'eU 
le  lui  nomma.  Moi!dit-il,  ic  ne 
la  connois  pas.  Beau  myfterei 
reprit^ elle,  pendant  que  tout 
Paris  fçait  que  vous  en  êtes  pa£* 
fionnnément  amoureux  !   rien 

C  z  n'cft 
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n^efl:  plus  faux,  répondit-il;  & 
Paris,  qui  (çaic  tout,  ne    fçaic 
pourtant  pas  cela  fi  bien  que  moi. 
Le  vrai  de  TAvanture  eft  que 
cette  femme,  qu'à  peine  jecon- 
nois  de  vue,  s'efl  coëffée  de 
l'idée  que  je  Kaimerois  un  jour , 
&  qu'en  attendant  que  cela  ar- 
rive ,  elle  dit  à  tout  le  monde 
qjiie  nous  fommes  bien  enfem* 
ble.  Cette  impertinence  a  mci- 
xne  pris  de  façon  que  pour  peu 
que  cela  continue,  je  ferai  prier 
cette  femme ,  mais  ^  très  ferien- 
fement,  de  ne  me  plus  donner 
de  ridicule.  Mais  îl  me  femble, 
dit  Madame  de  Lurfay,  que  c^it 
fur  elle  y  &  non  pas  fur  vous  que 
tombe  le  ridicule.  Mon-eOieu  ! 
Madame,  dit- il  »  on  voit  bien 
que  vous  ne  Tentez  pas  toutes 
lés  confëquences  qu'un  difcoors 

{yareil  entraine.  Mais  elle  eft  jo« 
ie^reprit  Madame  de  Senanges  ? 
Oui  !  elle  ell  jolie,  dit  Pranzi , 
cela  eit  vrai,  mais  cela  eft  ob- 

fCttX, 
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fcar,  c'ell  uoe  remmede  forcu- 
De,  cela  n'a  point  de  îiaiflance, 
se  convient  pas  à  un  homme 
d'Qn  certain  nom  ;  &  il  faut  fur* 
tout  dans  le  monde  garder  les 
convenances.  I/homme  de  la 
Cour  le  plus  defccuvré,  le  plus 
obéré  même ,  feroit  encore  blâ* 
mé,  &  à  jufle  titre ,  de  faire  un 
pareil  choix.  J'aime  »  Pranzi , 
dit  Verfac  en  raillant ,  il  a  des 
façons  de  penfer  tout-à*fait  no- 
blés.  En  effet,  ces  femmes-là 
ne  font  bonnes  qu'à  ruiner  ;  & 
lorfque ,  comme  lui  par  eyem» 
pie ,  ce  n  eft  pas  cette  idée  qui 
nous  déierinine,  il  ne  faut  pas 
permettre  qu'elles  fe  faflTent  une 
réputation  à  nos  dépens.  Aflli* 
rément ,  reprit  Madame  de  Lur* 
iay ,  elles  ont  grand  tort  y  Se 
vous  m'ouvrez  les  yeux.  Par-^ 
bleu,  s'écria  Verfac  avec  un  air 
de  dépit,  c'ell  une  chofe  fiir- 
guliere ,  oui ,  que  la  perfécuiion 
(le  ces  petites  efpeces  l  encore 

C  3  avec 
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avec  elles  n*ell-on  pas  fur  <hi 
fecret  ;  comme  ce  n'ell  que  par 
vanité  qu'elles  vous  recherchenti 
TOUS  en  êtes  à  peine  anx  pour- 
t)arlers,que  votre  affaire  eftaufli 
publique,  que  il  vous  aviez  die 
quoi  vous  en  faire  honneur.  Je 
fuis  fûrprife ,  reprit  Madame  de 
LUffay,  que  vous,  qui  n*avez  ja- 
mais ^u'rien  taire,  vous  vous 
plaigiiiezr  d'une  indifcréiion  que 
TOUS  auriez,  fi  l'on  ne  Vavoit 
tas  :  voui  fçâveî  le  contraire,  ; 
Matquife ,  répondit-îl  ;  vous  m'a« 
vez  connu  certaine  affaire ,  doct    . 

Ëne  difois  rien ,  &  fur  laquel- 
j'aurois  bien  voulu  que  voaf 
ti'eufliez  point  parlé  plus  que 
moi.  Réellement ,  vous  m'aviez 
déjafaittant  de  tracail^ries,  qtie 
Vous  auriez  fort  bien  pâ  votii 
difpenfer  de  me  faire  celle-là. 

Verfac ,  qui  n'étoit  venu  chez 
Madame  de  Lurfay,  que  pourfe 
donner  le  plaifir  de  la  morti- 
fier y  b'auroic  pas  manqué  une 

oc- 
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oecafion  où  elle  s'enferroii;  d'el- 
le même,  fi  l'on  ne  fut  venu 
Aie  qu'on  avait  fervi.  Réfolu 
de  la  pourfuivre»  il  commença 
par  avenir  en  fecret  Madame 
de  Senanges ,  de  qui  il  avoir  pé- 
nétré let  intentions,  que  Ma»- 
dame  de  Lurfajr  faifoit  tout  ce 
qui  étoit  convenable ,  pour  que 
noQS  fuiSbns  bieii  enfemble  :  il 
ne  doutoit  pu  de  l'ufage  qu'el» 
le  feroit  de  cet  avis,  iSf  qa'a{L 
moins  elle  en  redoubteroic:  feu 
agaceries.  Ce  ne  fut  pas  tout ,  U 
pria  Pranzi  de  vouloir  bien  trair 
ter  familièrement  avec  elîê ,  & 
de  faire  tout  ce  qui  feroit  pôÇ- 
fible  honnêtement ,  pour  que  je 
ne  pûfTe  pas  douter  ^'elie  l'ar 
voit  autre  fois  bien  traité. 

Nous  nous  mimés  à  table, 
je  fis  vainement  ce  que  je  put 
pour  être  auprès  de  Mademoi- 
fclle  de  Théville,  ou  pour  évin- 
cer du  moins  Madame  de  Se- 
nanges  ,rien  de  tout  cela  ne  me 
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fac  poffibie.  Madame  de  Seoan- 
ges,donc  laréfolutioaétoit.pri- 
le ,  me  mit  d'autorité  entre  el- 
le &  Verfac,  qui  de  fon  côté 
ne  put  parvenir  à  s'approcher 
^e  Mademôifelle  de  Théville, 
que  fa  Mère,  &  Madame  de  Lur- 
iay  ,  gardoient  foignearemenc 
contre  lui. 

*  L'efprît,  qu^on  employé  ordi- 
nairement dans  le  monde,  eft 
Wné^  quoi  qu'on  en  dife^  & 
ce  ton  charmant ,  qu'on  appelle 
ie  ton  de  la  bonne  compagnie, 
n'eft  le  plus  fouvent  que  le  ton 
de  rignorancei  du  précieux, 
•&  de  raflPeftation.  Ce  fut  le  ton 
•<ie  notre  fouper.  Madame  de 
•Senanges^S  Monfieurde  Prao- 
zi, parlant  toujours,  &  laiffant 
rarement  à  la  raifon  de  quel- 
4iues-uns  d'entre  nous ,& à Teiï- 
jouemeot  de  Verfac,  leiemsde 
♦paroîcre  ,  &  de  briller. 

Toute  occupée  qu'étoît  Ma- 
dame de  Senanges  de  fon  efpnt» 

elle 
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tHe  me  faifoic  des  agaceries  ^n^ 
ménagement  y  foit  que  ce  fa^ 
fa  coutume,  de  ne  fecontram" 
dre  jamais  davantage ,  ou  qu*elle 
kfità  deflein  de  tourmenter  Ma- 
cîame  de,  Lurfay,  à  qui  je  m'a- 
perce vois  qu'elles  ne  plaifoient 
pas,  d'autant  moins  quej'avois 
en  effet  la  fatuité  de  m*y  prêter 
on  peu.  Ce  n'étoit  pas  que  je  ne 
fuite  èxtrémenient  prévenu  conf- 
ire Madame  de  Senanges  ;  mais 
}'étois  comme  tous  les  hommes 
du  mondé,  qu'une  conquête  de 
pins,  quelque  méprifable qu'elle 
puifTe    être  y  ;ne  laifTe  pas  de 
âatter.D'aineurs,fimaginois  par- 
là  me  .venger  de  Mademoifelle 
de  Thêvilte ,  que  j'affeâois  alors 
de  regarder  avec  autant  d'in- 
différence que  j'avois  cru  lui  en^ 
remarquer  pour  moi. 

Pendant  que  je  me  livrois  aux 
ridicules  propos  de  Madame  de 
Senanges,Mademoifelle  de  Thé- 
ville  tomba  dans  luie  rêverie  pro^ 
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fonde.    De  tems  en  teins  eHe 
me  regardoity  &  quelque  *  fois 
avec  une  forte  de  mépris  que 
je  n'inierprétois  pas  en  bien  ,& 
xlont  de  moment  en  moment 
îe  lui  vôulois  phis  de  mal  :  la  feu- 
le  choie,  qui  put  m'enconfbker» 
étoit  ie  peu  de  cas  qu'elle  s'ob* 
ilinoit  toujours  à  faire  de  Vèyfaïc» 
'X|Q'un  accident  fi  extraordinaire 
mettoh  prefque  hors  de  lui.  Ma* 
dame  de  Lurfay^  tourmentée  par 
la  jaloude  «que  loj  caufoit  Ma- 
dame Senanges/ât  les  propos 
Indécens,   équivoques,  &  fa» 
milier5>  que  lui  tenait  Monfieor 
de  Pra^izî  5  étoit^  malgré  Ton  ac« 
lention  fur  elle-même  y  •  d*âne 
triiteffe  mortelle:  la  perte  de 
mon  cceur  qu'elle  craignoft  d« 
feir&9  ik  réputation  cruelleroest 
compromife,  &  entre  les  maios 
de  deux  étourdi^!, qu'elle  voy oit 
eonjurés  contre  elle ,  ôc  qtt'elle 
étoit  forcée  de  ménager ,  poa- 
voit' il  être  pour  eUe^de  KOfl^ 
^on  plus  affîn^ttlib  l  Ja» 
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.  Jamais  la  eonveriàdoil  ne 
toarnoic  vers  la  médirance^qoe, 
craignant  d'en  devenir  l'objet» 
^Ue  ne  fie  (on  poffîble  pour  la 
déranger  9  mais  la  chofe  étoit 
difficile  avec  Verfac^  le  maU 
heor  de  ne  pas  plaire  à  Made^ 
amfelle  de  TbévMLe  lui  donna 
de  rhumenr ,  &  toutes  les  feno* 
mes  en  ibufiFrîrenc. 

Avez* vous  ouï  parler ,  deman^ 
da-t-il ,  de  la  conduite  de  Mad. 
de  **,&  en  concevez- vous  une 
plus  fingoliere  ?  Avoir  pris  à  iùîk 
âge,  après  avQÎr  été  dévote 
deux  fois ,  le  petit  d  *'**  ?  Cela 
eft  plaifant,  dit  MadamedeS^ 
nanges  ,&  en  même  temstrèsri« 
dicule ,  très  abfurde;  car  enfin»  a« 
près  s^être  rétirée  'du  monde  a* 
vec  tant  d'éclat ,  il  y  falloit  du 
moins  rentrer  par  une  Avantu-^ 
re  plus  férieufè.  Qui  que  ce  fût 
Çï'eHe  prît ,  dit  Madame  de  Thé- 
ville,  je  ne  vois  pas  -qu'au  fond» 
cite  &SL  e&téti  moins  blâmables 
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Oh!  pardonnez-mou  Madame,, 
répondit  Verfac  :  fur  ces  fonei 
de'  cbofes,  le  choix  ne  laifle  pas 
.d*être  imponant.  L'on  elt  qael- 
qaéfois  moins  blâmée  d*un  Ma^ 
giflrac  que   d*un  Colonel  ;.  & 

Î}our  nhe  prude-»  par  lexemple, 
'ui^  efl  plus  convenable  que 
l-autre;  car,  à  cinquante  ans  pren* 
dre  un  jeune  homme,  c'eilajoûr 
ter  au  ridicule  de  lapaflîon^cê- 
Im  de  l'objet.  Ceft  qu'il  y  a , 
reprit  Madame  de  Senanges ,  des 
femmes,  qui  ne  fçavent  ce  que 
*  c'eft  que  fe  refpefter:.  oui,  ré- 
pondit Verfac  d'un  ton  irroni- 
qjue,  &  en  la  regardant;  cela 
efl  vrai ,  il  y  en  a;  &  en  veriié, 
les  femmes.  •  .Oh!  poiat  de  The- 
£es  générales ,  interFompi^elle, 
elles  fonjc  toujours  en  droit  de 
déplaire;  &  moi,  je  foûtiens  le 
contraire  ,^  reprit-il,  cle  font  cel- 
les qui  ne  doivent  jamais  fic 
cher:  quoi!  répliqua- t'elie,  fi 

vous  dites  y.  par  exemple ,  que 

tOtt* 


toQtes' les  femmes  font  faciles 
à  vaincre,  fî  vous  imputez  à 
toutes  les  déFeglèmens  donc 
quelqu'unes  feulement  font  ca^ 
pable»,  vous  croyez  que  toutet 
ire  doivent  pass'en  oflFenferFSans 
doote,  reprit -H  ,  je  te  crois:, 
je  crois  plus  encore  ;  c'efl  qu'il 
^  y  aprécifémeat  que  celles,  qui 
font  dans  le  cas  de  fe  rendre 
promptenaent ,  qui  n^'aiment  pas 
à  Tientendre  dire,  &  qui  s'ea 
plaigneotje  penfe comme  vous; 
dit  Madame  de  Théville  :  une 
femme  raiibanable  ne  doit  point 
s'attribuer  ce  qui  n'ell  dit  que 
qoe  pour  tine  £emme  qui  ne  l'elt 
pas;d:^  pourvu  que  je  ne  me 
rende  pas  moi,  ilm'eil  fort  in* 
différent  qu'on  dife  qu'aucune 
femme  ne  fçait  reHfler.  Mais^ 
comptez- vous,  pour  rien,  Ma* 
dame,  dit  Madame  de  Lurfay  , 
l'opinion  que  de  pareils  dif^ 
cours  peuvent  donner:  de  nous# 
£h!.oui,  ajouta  Madame  de 
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Senanges ,  &  que  far  un  duffi 
faux  phncipe^uQ  homme^en  nous 
Xâgardaot  feulement  5  croie  (uie 
<iau8  fommes  fubjuguée^.    né- 
ias ,  Madame  y  die  V  erf^c ,  c'eft 
qu'il  en  eft  iba)beureufemrac 
tant  d^ezeinpl60,;iq«f'il  y  a  plot 
de  ibttife  ^ne  lfir'pa$,pevxfer  »  que 
àt  fat uïté  à^  le  :cxQkè  !  Eh  l  que 
vous  jmpx^te  i^*Qii  ¥ouis  cme 
ittbjugée  iôrfque  vom  ne  Kéces 
pas,  répondit  Madacfae de Théf 
yille  ?  que  foit  à  votre  -vertu 
Topinion d'un  fat?  Croyez-moi, 
Madame  ,.pour  :pea  iqtt*iin  hem* 
me  vive  dans  lemdnde,  il  ^aii 
i)ien-tôt ,  que  lis.  femmes  ne 
font,  ni  toutes  vieieufes^ni  tou« 
tes  vertueures;&  l'expérience 
4ui  apprend    aifi^ent  quelles 
font  les  exceptions   qu'U  doit 
faire.    Quand  cela  feroit  vrai , 
Madame  9  lui  dit  Madame  de 
Lurfay ,    cela  nous  expofe-t'il 
ilaoins  aux  fottes  idées  d'un  jeu* 
ae  homme  I  qui  ea  ^ttendaitf 

rofs- 
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f  ûfage  du  monde  &  rexpcrien- 
ce,  commence  toujours  par 
mal  penier  de  nous  JP  &i}QiqaeU 
guefoîs,  reprit  Vfeifac,  avec 
mperience  y  &  Tafage^  ne  trou^ 
^pas,de<juoy  changer  d*avw. 
M  vérité,  Monfieur,  dît  Ma^ 
dame  4e  Senanges^  voua,  par- 
fez  comme  quelqu*im  ^  Ti^aa» 
««famaîavû  que  ntauvai/e  com^ 
;tf^w>/ Avant  que  de  vous  ré* 
pondre  Ki-deffus,  je  voudroit 
wen,  Madame,  luidic-il,  que 
^ous  me  difiez  ce  que  c'ell  que 
^àuvaifê  iompagnk  ?  Eh  r  mais , 
répondit- elle*  ce  font  des  fem^ 
^es  d'une  certaine  façon;  voua 
conviendrez  aifément ,  reprît- 
î'j  que  votte  définition  n'eft  pai 
luftc  ,.  puifqu'611  me  fervant  dm 
«ïéme  terme ,  je  puis  rendre 
udée  cdntfafire,  &  vous  dire 
q«e  des  femmes  d'une  certaine 
façoa  ftttit  des  femmes  de  bonn$ 
^^'^wï/V;  mais  ^expliquons  vo- 
tte idée  ;::pardet  femm^  4e  Umf 
'  1  domi^ 


V 
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€ompagnie ,  qa'enteodez  -  voqi  ? 
Ibnt-ce  ies  femmes  vertueufesi 
ces  femmes  qui  n*ont  jamais  eu 
Ja  moindre  ibiUefle  à  fe  repro- 
cher ?  Sans  doute,  reprit-elle* 
Sans  doute!  s'écria  Vorf^ciquoi 
-vous  mettrez  au  même  rang  une 
femme  notée  par  des  Avantures 
infirmes  y  ou  celJe  qui  n'aura  ea 
qu'une  foibleiTe  >  que  par  fa  façon 
de  penfèr,  elle  aura  rendu  re- 
fpeélable!  Ah  Madame,  je  fuis 
fnoins  cruel ,  ce  ne  font  pas  ces 
femmes-là^que  j*appeIIerois  mMi' 
^atfi  compagnie  \  &  fî  vous  les 
trouvez  telles  Je  conviendrai  a- 
vec  vous,que  je  ne  vois  pas  hnm 
iompagnie ,  puifque  de  toutes  les 
femmes  que  je  connois,  j*eiil$ai 
peu,  qui  n'ayent  pas  été  fenfr 
blés.  Quand  cela  ne  feroit  pas , 
MonfieuF ,  vous  ne  le  croiez 
point ,  reprit  Madame  de  Luriày, 
&  vous  penfezfi  mi^ldenous... 
Il  eft  vrai  Madame  ^  interrom- 
fiitril,  il  eft  des  femmesi  dont  je 


penfe  on  ne  peut  pas  plus  mal, 

dont  je  regarde  le  manège  avec 

n^épris,  &  auxquelles  enfin  je 

necocnois  nulle  fone  de  venu: 

qui  n'ont  pas  des  foiblefles ,  mais 

des  vices  j  toujours  les  premières 

à  crier  fur  ce  que  Ton  dit  de  leur 

l^xe^  parce  qu'elles  ont  toujours 

à  couvrir  leurs  Intérêts  particu^ 

lier  d€  Tlnterêt  général.  Pour 

celles-là ,  (ans  doute,  ie  moindre 

trait  eft  cruel ,  elles  perdent  tant 

à  êtres  connues  ^  &  dans  te  fonds 

<le  leur  cœur  le  (ça vent  fi  bien, 

9^  elles .  ne  peuvent  fupporter 

'ien  de  ce  qui  les  démafque ,  ou 

ies  définit. Ainfi ,  quand  ^e  dirai, 

'«  femmes  fi  rendent  prompt ement , 

à  peine  attendent-elles  quon  les  en 

P^ie,  n  je  fais  up  portrait  defa- 

vantageux  de  quelques  unes>  il 

nie  fera  permis  de  croire,  que 

celles  qui  s'élèvent  contre  peu* 

'ent  qu'ils  leur  reflemble.    Sans 

<Joute,  Monfieur,  dit  Madame 

^  Théville:  &  la  colère ,  fur  ces 

'  for* 
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fortes  de  chofes^  prouve  feule- 
menc,qu'on  penfe  mal  de  foi-mé-i 
me.  Eh  bien ,  Madame ,  dit  Ver* 
fac  en  s'àdreflanc  à  Madame  de 
Senanges  »  qui  me  faifoic  des 
mines ,  concevez- vous  à  prefent 
pourquoi  tant  de  femmes  faox 
fâchées  9  &  pourquoi  Madame 
de  ThéVille  rie  reft point.  Tout 
ce  que  je  conçois ,  répondit  eU 
lèy  c*efl  qu'il  vous  iied  moins 
qu'à  un  autre  de  parler  mal  des 
;femmes ,  &  que  le  plu»  grand 
de  leur  ridicule  eft  de  vous  trai* 
ter  comme  elles  four.  C  eft 
|)eut-être  à  caufe  de  cerla,  re- 
prit-il en  riant ,  que  j^en  ai  fi 
mauvaife  opinion.  Cequim^ou* 
tre  de  fureur,  dit •  elle,  c'eft 
que  Ce  ton  de  méprifer  les  fem- 
mes devient  à  la  mode ,  &  qu'il 
h*7  a  pas  jufqu'aux  jiuuufs% 
qui  ne  Tayent  pris.  Il  me  tomba 
entre  les  mains ,  il  y  a  quelques 
tems,  une  première  partie  de  je 
ne  fçai  quoi  »  une  Brochure  m- 

tefta- 
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tèilable ,  où  nous  étions  traitées 
à  faire  horreur  !  auffi  ne  l'ache- 
vaî'je  pas.  En  vérité ,  dit  Ma-* 
dame  de  Lurfay,  ces  mauvais 
petits  Livres-là  ckvrbiene  bien 
être  deffendus!  Poorqaoi  donc 
Madame ,  répliqua  Verfac  ?  Les 
femmes  font  ce  qu'il  leur  plaie , 
TAucear  en  écrit  ce  qu'il  veut  : 
il  en  dit  du  mal ,  eHes  en  difene 
de  fon  Livre ,  elles  ne  fe  corri« 
gent  pas ,  oi  lui  non  plus  peuc« 
être  :  juives  id  fe  les  trouve 
quitte  à' quitte. 

En  achevant  ces  paroles  on 
leva  table,  Verfac  commentant 
à  douter  de  la  réûfTite  de  {é$ 
projets,  Madame  de  Senamges 
occupée  i  pouffer  léi  fiete ,  & 
Madame  de  Lurfày  défefpérëe 
des  façons  malhonnêtes  de  Mr« 
de  Pranzi ,  qui  h  preflbit  afle£ 
haut  de  lui  rendre  des  boutez, 
qui,  difoit-il,  lui  devenoienc 
plus  néceflaires  que  jamais. 
Quelque  chagrin  que  de  pareils 

di& 
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difcôurs  lui  caoraflent ,  il  n'é- 
galoic  pas  celai  de  m'avoîr 
vu  répondre  à  Madame  de  Se« 
sanges ,  fur  qui>  malgré  la  con- 
trainte qu'elle  s'imporoic ,  elle 
jettoic  de  tems  en  cems  des 
yeux  d'iadignadbfx,  &  de  mé- 
pris. £(le  l'avoit  entenda  me 
}>arler  fentiqnent  pendant  tout 
e  (buper ,  &  fe  plaindre  de  ce 
que  tout  ce  qui!  y  avoic  de 
xnieux  en  France  allant  chez 
elle,  je  n^eufle  pas  encore  ft>B- 
gé  à  m'y  foire  préfenter.  Elle  la 
connoiUbic  trop ,  pour  ne  pas 
fçavoir ,  que  tes  complimens  lei 
plus  fimples  avôient  toujours 
chez  elle  un  objet  marqué  ; 
on.m*avoit  trop  interrogé  fur 
]*état  de  mon  cœur  ^  pour  qoe 
cette  curiodté  ne  fût  qu*indiSe* 
rente.  Madame  de  Senangôs 
étoit  vive,  ne  ménageoit  riea 
quand  il  s'agilToit  d'une  con- 
.quête  nouvelle ,  cherchoit  moins 
à  toucher  qu'à  plaire  »  &  di(- 

peiv- 
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penfoit  volontiers  de  Tamoar 
&  de  reftime  ,  pourva  qu'el« 
le  infpirâc  des  defirs.  Mada« 
me  de  Lurfay  n'ignoroît  pas  à 
quel  point  nous  en  fommes  fu& 
ceptibles ,  &  même  »  en  nie/up^ 
pofanc  extrêmement  amoureux 
d  elle ,  ne  doutoic  pas  que  je  ne 
me  livralTe ,  pour  le  moment 
du  moins  ,  à  une  femme  qui 
fçauroic  malgré  moi-même  me 
le  faire  trouver ,  Se  m'y  rame^ 
ner  plus  d'une  fois.  La  froideur, 
que  j*avois  marquée  pour  elle 
depuis  mon  manque  de  refpeft, 
le  peu  de  foin  que  j'avois  pri^ 
de  lui  plaire,  la  complaiiàncé 
quej'avois  eue  pour  Madame 
de  Seaanges  ,  tout  lui  faifoic 
craindre  que  je  ne  fufle  près  de 
changer*  Impatiente  de  con«* 
Qoîcre  mes  fentimens ,  elle  n'o- 
^oic  cependant  s'en  inllruire. 
^u  milieu  de  tant  de  monde  ^ 
&  qui  lui  étoit  fi  fuipeél,  le 
^oien  d'arranger  un  rendez- 
vous? 


70    Les  'ÈgarmeM  àà  Cœur 

vous  ?  d'aiUeors ,  comment  aprèi 
ce  qui>'étoit  p^ffé^ entré  nous, 
ine  4e  propôfèr  fam  me  dbmier 
d'elle  lés  proi  affireafes  idéesi 
HeureùfetnèfitJ  pour  moi ,  Ja  xlé^ 
cence  remporta.    Madame  de 
Sëdatigëd ,  t^i  ea  étoit  uir  pea 
tdoitis  fuTcep^iblei  &  qtii  avoic 
yÛ  que  jë^nô  tû^{dd(»s  préfque 
paà ,  qixé  letr  regarda  1er  pUis 
marqués  ilëin%ftrui(bfentpoinr, 
&  'qii'àuFj:  ^prières  lureilantes 
qh'ène  m'â^it faites  cfe  lavoir, 
je  n'àvbis  reponda^  que  par  dei 
révéreâceâ ,  qui  fie  ^déddoxeiit 
psTom  état,  tiefçaivoitplus  corn. 
ment  me  faire  comprimdre  ce 
qu'elle  esprimbitii  bien.    It  ne 
kii  reftoit  plus  pour  me  mettre  au 
feît,  qu'un  mot  ;  mài«,  toute  irre- 
gqliere  qtf eMe  étdt ,  elle  0*06 
pas  le  ptorioii6èr ,  foit  parce  que 
Je  ne  l'enéreflaî  point ,  ou  ce 
qui  eft  àgflf  Vraifëmblable ,  parce 
qu'eUe  îgnoroît  que  j'avois  befoia 
de  rexplication  la  plus  claire. 

NOHS 


Nous  avioiis  épuifé  à  louper 
ce  go'il  y  avoic  de  plus  nouveau 
en  médifance  ;  &ns  çetxe  Fe& 
iburce ,  on  foûtient  difficiJemene 
h  Conversation ,  &  devant  Vei> 
faC)  pL  Madame  de  Senai^es^ 
la  râifon  ne  pouvoic  pdnc  pa« 
roître  iong-tems.  Bien«côc  noui 
ne  fçuoies  plus*  que  nous  dire« 
Madame  de  Lurfay,  que  Mon-^ 
fieur  de  .Pranzî  coniînubic  à 
nnpatîéncér ,  prbpofa  de  jpuër  j 
nous  y  ccmfentimes ,  &  moi  fur* 
<oae,  qui  ei|>erôis  que  le  jeu  me 
i&ettroic  auprès  de  Maderooi* 
feWe  de  Tbé  ville.  Le  fort  ne  me 
fervit  cepeftdanc  pas  auÂi  bled 
que  je  ledeQrôis.  Madame  de 
Lurlay  »  qui  connoîflbît  toute  la 
mauvaife  volonté  de  Verfac, 
&  qui  vouioit  ft  donner  en 
ipejElade  devant  lui  le  moins 
qu'il  lui  feroit  poflîble,  me  mît 
avec  Madame  de  Thévillei  con- 
tre Madame  de  Senanges  ^ 
contre  lui  ^  &  fit  une  reprire 

d'hom^ 
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d'hoinbre  avec   Hortenfb  ,  & 
Mondeur  de  Pranzi.    Dans  le 
chagrin  que  j'en  eus,  je  penfài 
rompre  k  partie  que  je  venois 
d'accepter.   Pour  m'en  dédom- 
mager du  moins,  je  me  plaçai  de 
façon  que  'fzv.ois  Mademoifelie 
de  Tbeville  en  face:   pénétré 
du  plaifir  de  la  regarder,  je  ne 
fUS  pas.anjnftant  ceqae  jefai- 
as.  Occupé  d'elle  fans  relâche  > 
ye  ne  m'attachois  qu'à  fes  moave- 
mens.    Nous  nous  furprenions 
quelquefois   à   nous   regarder, 
il  fembldit  que  nous  euSîoqs  le 
même  intérêt  à  démêler  ce  qui 
le  paflbit  dans  nos  Cœurs.  La  trit 
tefle^  où  je  I9  voyois  piongée* 
m'en  caufoit  à  moi  -  même ,  & 
les  réflexions  qu'elle  me  faifoic 
faire» me  donnèrent  d^sdidrac- 
(ions  fi  fréquentes,  queVerfac, 
qui  crut  qu'elles  avoient  Mar 
dame  de  Lurfay  pour  principe, 
ne  pue  s'empêcher  d'en  rire,  & 
de  les  faire  remarquer  à  Mada- 
'         .       ^  me 
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me  de  Senanges  qui  en  hauilk 
les  épaules  de  pitié,  fan» cepen- 
dant en  rien  diminuer  des  efpe* 
rances  qu'elle  avoit  fondées  fur 
naperfonne.  Le  jeu  ne  nous  in- 
tereflbic  pas  Viffez  pour  nous  te- 
nir dans  le  filence.  Verfac ,  & 
Madame  deSenanges,donn6ient; 
de  tems  en  tems ,  carrière  à 
leur  humeur  médifante^  ce  qui, 
joint  à  mon  peu  d'application  , 
impatient  oit  Madame  de  Ihé- 
vilîe  i  qui  aimoic  le  jeu  comme 
une  femme  qui  n'aime  point 
autre  chofe.  Verlkc  chantoit  » 
entre  fes  dents,  des  couplets 
nouveaux  ,  *  &  fort  méchants. 
Madame  de  Senanges ,  que  la 
calomnie  amufoic  fous  quelque 
forme  qu'elle  fe  préfentât,  leg 
demanda  à  Verfac,  qui  répondit , 
qu'il  ne  les  avoit  pas ,  &  qu'il 
étoit  aflfez  malheureux  pour  né 
les  fçavoir  que  par  fragmens. 

je  lésai,  Madame, lui disje, 
&  fur  le  champ  je  les  lui  ofirii. 

//.  Tome  D  Elle 


i 
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}^\\^  s'opuiî^ira  pdiooeot  à  ks 
refufer»  ^  iqe  pria  feulemem 
de  voùlpir  t)ien  les  lui  faire  co- 
pier. Je  liui.procpis  dele«  luieqh 
vpy^r  l€  I^iulffmain  macîn:  les 
Qn vQy^r  !  die  VeriTac  d'an  air 
d^étonoçiii^np.  Vci^s  n'y  pe^f^z 
f^s:  aie  voyez- vou«  pas  bîeo, 
^o^^  c'il  cçup  bas.,  qu'on  ne 
vQus  l^apr-oicpoi^c  ^e^aadés, 
ÏQn  9'avoic  p^»  cru  %ve  yojus 
s  por(;eriez  Toi^même;  c*eâ 
k  regl§  ?  N'ç(l-il  pa«.  vrai  ?  de* 
WJïDda-t'ii  à  Madame  d(e  Se< 
P^Ojgfls  ;  on  pcyrt/e  foi-méme  ces 
bUf»,  àfi  ba^ateiles^  Çcja  e/l 
pljufi  ^li^  Fepondii^çllfi  en  fou- 
tia^c»  maïs ,  je  ne  yeiiz  pQurtapc 
P06  le  geœr.  Jf  femis  bien ,  que , 
l^r  cette  d^mgrche,  Adadame 
|le  Si$B9nges  vouloic  o^  faire 
leDiifer  e.n  conimerce  avec  elle; 
m^yf^y  pe  pouvapc  réviser  faoi 
uQe  io^policeire  impardonnable, 
je  pris  le  parti  de  me  foûmQtcre 

à  la  défitflon  ()e  Verfac^  &  de 

dire 


ï  Madame  de  Senanges, 
9ue  je  loi  porterols  le  lende- 
JBiin  les  vers  qu'elle  fouhaicoic  » 
pmfqtt^eUe  vojuIoii;  bien  me  le 
fexmetxte^  Eil^  parue  coiuéniic 
4e  l'aflurance  que  je  lui  en  don- 
ooîâ;  &.  VerQic»  qui  mettok  fi 
bieoles^ffaJres^M  train  détour* 
loencer  i^adan?^  fteLorfay^'en 
Stti ,  )«  çco]>|  encore  pius  char* 
mé^  que  Madame  de  SenaDge5« 

Nos  parues  finirent  peu  de 
tems  après ,  à  Yej^txème  fatis- 
faâion  de  Madaose  de  Lurfay  » 
^aii  pour  tâcher  de  dérouter 
y^fiàc,  l'écpk  f^crifiée ,  nox^ 
ièulepaeot  en  jouant  avçc.  ua 
kemme  qu'elle  déteftoit,  maîi 
encore  en  me  laiiTant  expoiS 
aiu.  anpreflemens  d'une  femme 
4111  deveocit  ouvertetx^nc  fa 
rivaiç. 

Cependant  Je  tetns  de  fortit 
de  chez  Madame  de  Lurfay  ap« 
prochoit.  J'allois  perdre  Made» 
moifellç  de  Théville^  &,  près  de 

D  d  la 
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la  quitter,  jefentis  combien  je 
defirois  de  la  revoir  :  ce  bien , 
alors  Tunique  de  ma  vie ,.  je  ne 
voulois  plus ,  s'il  fe  pouvoit ,  ^- 
tendre  que  le  hazard  m'en  fît 
jouir.     Sans  réloignement  qui 
étoit  entre  Madame  de  1  hévil. 
le  ,  &  nia  mère ,  il  m'auroît 
paru  facile  de  me  procurer  un 
accès  chez  elle;  mais,  retenu 
par  cette  confidération,&crai- 
•  gnant  que  Madame  de  Thé- 
ville  ne  reçût  pas  convenable- 
itient  pour  moi  la  prière  que  je 
lui  feroîs  de  me  permettre  de 
la  von" ,  je  n'of ois  la  bazarder. 
Te  m'étois  approché  de  Made- 
môifellc  de  Théville;  &,  prenant 
pour  texte  de  la  converfation, w 
reprife  qu'elle  venoit  de  faire, 
îe  lui  demandai  comment  le  jeu 
Va  voit  traitée.    Affez  mal,  txf 
répondit-elle  froidement  :  je  ny 
aipas>té,repri8-je,plus  heureux 
quev'ous.  A  la  façon. dont  vous 
jQUïez,  répliqua* t'elle, il aoroij 


?< 
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été  difficile  que  vous  euflie; 
Sxé  la  fortune  \  & ,  fi  je  ne  in( 
trompe,  je  vous  ai  entendu  re 
procher  vos  diflraâions.  Vou 
n'avez  pas  été  plus  attentive 
lui  dit  alors  Madame  de  Lur 
fay  ;  &  je  ne  crois  pas  que  vou 
ayez  été  un  moment  à  votre  jeu 
Ceft,repondit  elleenrougiflant 
jue  l'hombre  m'ennuie.  Te  n< 
;ai ,  dit  Madame  de  Tbéville; 
mais  ^  je  lui  trouve  depuis  quel 
que  tems  un.  fonds  de  triflefle 
qui  m'allarme,  &  que  rien  a 
peut  diifiper.  Elle  aime  trop  1 
folitude,  dit  Madame  de  Lu] 
£iy  ;  &  je  veux  que  demain  nou 
prenions  enfemble  des  mefurc! 
pour  la  diilraire.  Les  plaifirs  d 
.ma  coufine  m'intereUent  auff 
dis*  je  à  demi- bas  à  Madame  c 
Théville  :  s'il  me  vient  quelqu'  : 
idées ,  voudrez  -  vous  me  pe  ; 
mettre  d'aller  vous  en  faire  ps  1 
chez  vous?  Je  ne  vous  crois  p  1 
excellent,  pour  le  confeili  répc 
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dît-elle  en  fiant;  mai»,  il  n'im- 
porte. Mon  fieur,  tous  me  ferez 
plaifir.  En  ce  cas,  nre  dit  Ma* 
dame  de  Lurfay ,  mais  d'ontoû 
fort  bas,  fi  vous  voulez  vous 
rendre  ici  demain  Tapf  es  dîné , 
rrous  irons  énfemble  ôhet  Ma- 
dame. J'acceptai  avec  ttanfport 
cette  propofition ,-  fi  charmé  de 
refperance  de  voir  le  lende- 
main ce  que  f  adorois ,  que  je 
ne  fis  aucune  réflexion ,  ni  fut 
fe  lieu  du  tendez- vous,  ni  fut 
ïe  véritable  objet  qtf H  potiMit 
^vbîr. 

f^endant  que  je  «e  félicîtois 
de  m'êrre  procuré  nn  bonheur 
qui  m'écoit  û  nécefiaire,  Vcr- 
fac,  tout  îîîdifppfS  tju'il  étoic 
tOTtre  Mademoifeife  de  Thé- 
vîlïe,  iui  parloir  fur  fa  mélan- 
colie ,  &  Ilir  les  moyens  de  h 
détruire.  Quoiqu'il  traitit  sf- 
fez  lacement  cette  matière  avec 
effe,  il  ne  put  en  obtenir  que 
dès  réponfef  froides ,  &  (fi 

mar- 


de  cas  ^'elle  JFairaïc  ^é  tofi. 
Trop  vain  ^r  téÈrioiglléY  ïmk 
le  Aépk  qu'il  en  neilbmoit ,  il  fat 
cet>endant  alTeÈ  ftùfAHèj  pMic 
n'y  pitfiÂtte  pai  ïniM^fetit  ;  & 
je  k  toyi^t  tovtgityitia^)fé  hsi,^  iù 
ptJà  d'aEtêmiîM  q^^  l'dâ'  ma^ 

cctoiluêee  étoît  en  effet  trô^ftar^ 
feafe,pour  en  perdre  Fe^^attée 
fetts  regtet. 

Phiré  à-uhelefbthe  ùtûimite^ 
la  Voir  pafler  des  brai  d*ati 
autre  dans  les  fîetïs  i  c'étclit  lah 
triomphe,  auquel  il  éioil  a<î- 
coutume ,  &  qu'il  partàgeo^ 
avec  trop  de  gens»  pour  que  (h 
vanité  en  fût  contente.  Dàtts 
ce  grand  notabre  àt  fettlrties", 
qui  toutes  br'jgupîent  te  boiï- 
heur  de  fixer  un  moment  fes  re- 
gards, peut-être  n'en  avoit-ll 
pas  trocvé  une  qui  pût  flatter 
fon  orgueil.  Femmes  perdues 
depuis  long-tems  dé  tépUta- 

D  4         lion. 
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.tien ,  &  qui  voaloient  finir  par 
.lui.  Femmes  infènfées ,  dont  un 
homme  i  la  mode,  quel  qa^il 
foie,  mérite  les  hommages,  & 
qui  fe  rendent  à  Tes  agréméns , 
.moins  encore  qu'an  plaiiir  d^ea- 
«tendre  dire  quelque  tems  qu'el- 
les lui  appartiennent.  Plus 
touchées  de  s'être  procuré  une 
avanture  qui  les  déshonore  à 
jamais ,  que  des  plaifirs  d'un 
commerce  iècret  qui  ne  ferpic 
point  parler  d'elles,  voilà  ce 
:qu'il  trouvoit  tous  les  jours.  Ob- 
jet de  la  fantaifîe  de  toutes  les 
femmes ,  ne  régnant  fur  le  cœur 
d'aucune ,  &  lui  même  indif* 
férent  pour  toutes ,  cédoit  à 
leurs  defîrs  fans  les  aimer,  vi- 
Toit  avec  elles  fans  goût,  &  les 
quittoit  fans  les  connoître  plus 
que  quand  il  les  avoit  priiès , 
pour  fe  donner  à  d'autres ,  qo*ii 
ne  connoîtroit  ni  n'ellimeroit 
davantage. 
Ce  n'étoit  pas  que ,  de  quel- 

quel 
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qaes  attraits  que  Mademoifelle 
de  Théville  fût  pourvue  ,  elle 
pût  infpirer  de  Tamour  à  Ver- 
lac  :  il  n'étoit  point  fait  pour 
conooîcre  ces  mouvements  ten- 
dres, qui  font  le  bonheur  d'un 
cœur  lenfible;  mais ,  celui  de 
Mademoifelle  de  Tbéville  étoit 
au(fi  neuf  que  fes  charmes,  &» 
fans  chercher  à  le  rendre  hea« 
reux ,  il  auroit  voulu  fe  le  fou- 
mettre.  Comme  on  ne  lui  a- 
voit  jamais  réflfté  que  par  co* 
quetterie»  il  vouloit,  une  fois 
du  moins,  s'amufer  du  fpeâa- 
cie  d'une  jeune  perfonne  vain- 
cue (ans  le  fçavoir ,  étonnée  de 
fes  premiers  foupirs  ^.  tonte  en- 
tière à  l'amour  quand  elle  croie 
]e  combattre  encore,  qui  ne  re« 
ipire,  ne  penfe ,  n'agit,  (|ue  pour 
(on  amant ,  &  pour  qui  nen  n'eft 
plaifir ,  peine  ,  &  dfsvoir ,  que 
tout  ce  qui  tient  à  (a  paffion.  La 
conquête  de  Mademoifelle  de 
Tbéville  n'aoroit  làna  doute  , 

D|  toute 
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toute  brHIante  qu'elle  étoit ,  (aî 
tisfaU  que  Torgueil  de  Verfac, 
qui, quoiqu'il  n'aimât  rien,  îmagi* 
nok  pourtant  du  plaifir,  à  être 
rendremenr  aimé  ;  plaifir  qu'il 
n'étoît  pas  aflez  dupe  pour  dier- 
cket  chez  les  femmes  qu'il  ho- 
fforoit  de  fes  fareurs.  !!  avoît 
compté  for  les  bontés  de  Made- 
iBoîreBe  de  ThétiRe ,  &  ne  pou* 
voit  concevoir  ce  qui  hii  pro^ 
cupoît  un  defagremem  quTl  n*a- 
Voît  jamais  éprottré. 
'  Lasduperfonnagequ^î  joûoiti 
»  fe  decefmma  h:  {Rendre  con- 
gé de  Madafme  dis  Luffay.  IJ 
éioit  tard  ,  &  nous  en  fimtt 
tous  autant.  Je  ne  doute  pas 
qurVllè  ne  foubaîtât  que  je  rc- 
fkvtïk;  mais ,  i\  n'étoit  pas  guef- 
«îon  cFîmagîiier  des  expédieàftt 
îtevaKft  Vetfac,  qni  jo%ndît> 
IdrS  à  fa  ônejBe  naturde  Fe  d^ 
fir  de  Itti  donner  des  traveff. 
MaSame»  dte  Senangçs  me  ftp^ 

plîa ,  e»  »e  qurîtiarat ,  de  fbifg^ 

aux 
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aux  couplets  qae  je  lut  ilvois 
promii;  &  Verfac,qoihjidôti- 
noît  la  tnaitï,  U  ptia  irôïîiqifc- 
ment  de  h'être  pas  inquréte  llir 
nne  àffaite  dont  il  faifbiiE;   h 
Titubé.     Monfieuf   de  Praniî 
donnoit  la  main  à  Madaihe  de 
Thévîlfe,  &  je  ne  vôtôis  que 
moi  ptbirtr  totidtiîne  Horteïif&. 
Je  loi  préfetitaî  la  tùéû  ;  mai* ,  je 
fl'ea»  pafi  fi-tôt  touché  kfieùne, 
qne  jt  fetrtîs  tout  moA  eorps 
trembtef  :   ttion  émotion   de- 
vînt fi  vrofettte ,  qn^h  j^eîtte  poa- 
voîs-je  me  fontenif.  Je  tt^ofar^  ni 
lai  j^rler,  ni  lâ  tégitêéj  & 
nous  arrivâmes  tons  deù^k  îoti 
carolTé ,  en  gardant  le  plus  pro- 
fondfileBce.  veïfacjl^y  attendoît^ 
pôut  lui  faire  la  plus^  froide  te- 
verefftce  qull  pût  im^^tt^t:^  ce 
qtfil  fit,  je  Croîs,  pourlal^ar- 
qacT  combien  il  étok  mécon- 
tent de  fa  conduite  ,  M  pôut 
lui  prouver  de  fifldiffeftence. 
Madame  de  SenÉtigei  m'acca-» 
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bla  encore  de  fes  cruelles  agace* 
ries ,  comme  Mademoifelle  de 
Théville  de  fa  froideur  :  elles 
pardrenc,  &  je  me  hâcai  d'aa- 
tant  plus  de  les  fui vre  9  que  je 
craignois  qu'il  ne  prie  un  re- 
mords à  Madame  de  Lurfày. 

Je  pafle  fur  les  (êncimens  qui 
SD*oa;nperenc  cet  nuit*  là.  Ilo*y 
a  pas  d'homme  fur  la  terre  afTez 
malheureui ,  pour  n'avoir  ja- 
mais aimé ,  &  aucun  qui  ne 
foie  par  confequent  en  etac  de 
ie  les  ceindre.  Si  la  vanicé  feu- 
le avoitpû  fatisfaire  mon  cœor» 
il  auroit  fans  doute  été  moim 
agité.  Madame  de  Senanges^ioa- 
te  occupée  du  foin  de  me  plaire* 
Madame  de  Lurfa]f,de  qui  je  n'a- 
Vois  plus  de  délais  à  craindre: 
me  mettoient  dans  une  iitaa- 
tion  brillante;  la  première  fa^ 
tout  9  qui ,  fi  elle  ne  s'attiroit  plus 
par  fes  charmes  l'attention  po* 
blique ,  fe  la  confervoit  toujours 
par  de  nouvelles  Avantores.  Pea 

flatté 
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flatté  de  me   voir  en  même 
tems  l'objet  des   vœax  d'une 
prude ,  &  d'une  femme  galante , 
le  cœur ,  qui  fembloic  fe  refufer 
à  mes  defirs  »  étoit  le  feul  qui  gûc 
remplir  le  mien.  Témoin  ck  la 
trilleffe  d'Hortenfe ,  &.de  fa  froî- 
.deur^poar  nioi ,  à  quoi  pouvois- 
je  mieux  les  attribuer ,  qu'à  une 
paillon  fecrette  ?  Les  premiers 
ibupçons ,  que  j'avois  portés  fur 
Germeuil,  fe  réveillèrent  dans 
mon  efprit  y  à  force  de  m'y  arrêp- 
jer ,  ils  s'accrurent.  Je  crus  avoir 
vu  millechofés^qui  d'abord  m'a- 
voient  moins  frappé ,  &  qui  ton- 
tes me  convainquoient  de  leur 
ardeur  mutuelle. 

Je  fus  incertain  le  lendemain 
fi  Je  dirois  à  Madame  de  MeÛ- 
cour  ^  que  j'avois  vu  Madame 
de.  Thé  ville.  Je  craignois  que 
l'antipathie^quiles  défuniflbit^ 
ne  la  portât  à  me  defifencfare  de 
la  voir.  J'étois  fi  fur  en  ce  cas 
de  lot  defobâir,  que  j'aurois 
'      D  j      -  voulo 
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voulu  fie  m'y  pàfs  expofer.  Il 
pôûVToit  être  plut  cfangcreax  de 
lui  êétxibtt  mes  -démarehe»:  elle 
tfswtûît  pu  les  ignorer  long  tetrw; 
&  Je  rttyftere  que  jelmètiferoîs 
fte  femroit  peat  êtretyu'à  Fèi  ha 
feîfe  obfefver  avec  plas  de 
Ibhï.  Jit  cfus  donc,  qtie  te  par- 
ti te  pltfrfirge,  ttoir  fétiteinent 
pour  moft  tmoto'j  rtAîi  tttcû^ 
tt'  TOûf  rendre  à  Madame  de 
MeHconr  ce  tjae  Je  lui  devo», 
étôlt  de  ne  lui  rfeti  cacher.  JTeti* 
tfd  cbw  elle;  &,  en  luirâcôa^ 

tâfitt ,  côïfttne  une  chofe  iùdîffé- 
rente,  ee  que  j*  woîf  fâît  fa  Veiffe, 
je  ioi  ■  dîi  qne  favoî*  vft  Mada* 
me  de  Thévilte.  Ce  nom ,  qtiè 
yofbîs  à  peine  lui  prononcer , 
ne  fui  çiuia  pas  te  tnonvtftaûot 
qtte  te  "  crdgnda  :  eRe  me'  fé* 
pcfidat  froidement  ;  qu'efte  tftf 
croyoic  paà  que  Madattte  de 
Thévifte  fût  â  Parh.  Màdatme 
cte  Luffty,  qui  fçaît  qute  tourne 
l*aîînc2paS|  repA«j<v  a  craint, ' 

fans 
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fàris  tloote ,  de  voui  eu  patleri 
Ce  n'était  rien  de  fâcheux  î 
m'appfeHdre  que  foh  retour  î 
rci)liqua  «.  t*dle  :  fékjîgnéifteilt  ; 
que  nousr  aroiifi  Fune  pour  Fatr* 
ire,  ne  nous  rendjyas  ennemiett 
vous  ne  deftiçproiivertz  dotte 
pas,  loi  dis-je,  que  je  te  voye? 
M  contraire, répofidk-élle:  tU 
fe  a  trop  de  Vertus ,  pour  ^ue  kn 
commerce  lie  voui  foit  pas  itU 
finiment  mife.  Mais,  ajorâta-tA 
efIe,on  m'a  dît  qtie  (à  hihéioit 
belte  :  Tavci- toiîs  t  û  e  ?  commette 
latronvez-vous? 

Je  fus  fi  etttHarrafli  de  cette 
Queftîon  ,  toute  fîiiipîe  qo^elle 
etoît,  qae  je  penfai  lut  rëpon* 
dre,  qae  je  n*en  fçavoîs  rien.  Je 
ne  me  remis  de  motî  trouble^ 
50e  potrrtt^én  pdlpartrun  autre» 
Ubîîgé  de  dire  cegçe  jepertfbîj 
de  Madcn«ôrfel!e  Thétine ,  l'a* 
mour  me  difta  Ton  étege. 

St  je  faî  tûê;  &  cbmmenfje 
U  txàoftf  ïn'ièïiatje+  Ahi, 

Mada^ 
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Madame  ,  vous  en  ferlez  en- 
chantée !  Sa  figure  »  Ton  main- 
tien ,  fon  eipric  »  tout  plait 
en  èlie  ,  tout  y  attache.  Ce 
font  les  plus  beaus  yeox, 
les  plus  tendres,  les  plus  tou- 
chants !  Si  vous  l'aviez  feale- 
menc  vu  fourire  !  .  .  •  Vous  la 
loiiés  vivement,  interrompit  el- 
le ;  &  vous  aimeriez,  mieux ,  à  ce 
que  je  .crois,  vivre  avec  çiJei 
que  moi  avec  fa  mere.^  Je  oe 
m'aperçus  que  dans  cet  inflanc, 
que  j'en  avois  trop  dit.  Mada- 
me, lui  répondis -je  avec  ane 
émotion  qu'en  vùn  je  voulois 
contraindre,  je  vous  Tai  peinte 
telleque  je  Tai  vue ,  &  peut-être 
encore  moins  bien  qu^elle  n'ell. 
Te  vous  avouerai  cependant,qjDe 
je  ne  me  fuis  pas  trouvé  de  m- 
pofîtion  à  la  haïr.  Je  ne  foâ- 
najte  pas ,  d|it-elle ,  que  vous  la 
haiiiiez;  mais,  je  voudfoisqoe 
fe$  charmes  vous  fijQent  moins 
)d'impreâioD>  qQ'Usoçineparoif- 

fent 
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fent  vous  en  faire.  Eh  !  que  vpus 
importeroit ,  Madame  ?  répqn- 
dis-je.  Quand  je  l'aimerois ,  en 
ferois-je  aimé  ?  £h  1  fi  vous  ne* 
l'aimiez  déjà,  repliqua-i-elle t 
Tes    fentimens    vous  occupe- 
roienc-ils  ?  ^Quoi  !  Madame ,  re« 
pris  -  je ,  pourriez  •  vous  ^  penler 
qu'en  un  moment  que  je  Tai 
yûè\  elle  eût  pu  m'inipirer  de 
l'amour? Bile  eft  belle,  &  vous 
êtes  jeune,  répondit  ma  mère  : 
à  votre  âge,  les  coups  defîmpa* 
thle  font  à  craindre  ;  &  moms 
on  a   d'ejsperiènce  ,  plus  on 
s'engage    facilement*  ^  Mais  , 
Madame,  lui  demandai^ je,  fë- 
roic-ce  un  fî  grand  mal  gue  je 
rûmalTe  î  Oui ,  repondit- elle 
froidement ,  c'en  feroit  un ,  puif- 
qae  cette  paflion  ne  vous  ren« 
droit  pas  neureux.    Peut-être 
répondis -je  ,  mes  craintes  fur 
fon  indifférence  pour  moi ,  font-^ 
elles  fans  fondement.  Je  ferois 
bien  fâchée  que  cçla  fût^  dit- 
elle  , 
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etie  y  &  fa  feùfiWKté  poot  voirt 
ne  vous  riendroît  •  que  pli»  k 
phitidtt.  Je  fais  Me&  aHb  tk 
vom  àpptendfe  j  tjoe  f aï  dei 
Vues  fur  vôtw,  &  qu'dlet  n'ont 
iras  Mâdéttiofrelte  de  ThévUte 
pour  objet  r  efle  tf^It  p»  ftSfè 
pour  pccopèf  "tûtfà  «aprittf 
A  je  be  vou«  cottfd!lô  pas ,  ett- 
cbre  uni  ccnip^dé  hi  reitdredcs 
Ibîns  bien  ferîeùx.  Je  tne  flatte, 
ajouta- t*elle,  qtxb  jepmsf  cûcofé 
vous  parler  Jàr-deIR»  ,  -5k  Hnt 
Vorrô  tfavez  pas  aflfez  engagé 
vôtre  doear ,  pour  vous  faire 
une  peine  des  avis  que  je  vbui 
donne*  Madame,  repris -je  en 
Menant  tout  ftir  moi,  pour  ne 
lUi  pâîj  rtôntfer  ma  douleiîr,  j6 
ne  vous  ai  parlé  de  Maderatii* 
felle  de  Théville ,  que  par  h  né- 
ceffité  où  vous  m'avez  mié  de  ré- 
pondre à  vos  queftions.  Je  l'ai 
trouvé  heflè.ileftvtài;  maîS,on 
ne  devient  pas,  du  moifts je  16 
crôî?^  amoureux  de  tout  ce  qu't)n 

ad- 
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admire.  Je  Tai  vue  fatis  ôftv^ 
thîï ,  &  je  la  tevetrzi  fkns  péril 
pour  mon  cœar.  Voû^  êtes  ce- 
pendant, Madame,  ajoutai )c^ 
ma&rcffe  d'ordoûner  de  meê  éf- 
marches  ;  &  je  rerionte  à  la  Vd&r 
jimais ,  fi  voua  -croies  que  ite  le 
doive.  \ 

Mon  air  tranquille  feû  îm- 
pofa  à  Madame  de  Meikroarv 
qui  d'ailleurs  tn'aimoic  trùpi 
pour  qu'il  mê  fllr  diffidte^e  Hl 
tromper.  Non ,  mon  fih ,  ^époit 
dit- elle,  yûyez-la:  q^el^oefofc 
le  bot  an  commerce  que  ip'Oûa 
voulez  lier  avec  elle,  qu'il  ait 
l'amocr  pour  objet ,  qu'il  tt'eû 
aie  point  du  tout,  dans  âttcim 
de  ces  cas ,  je  ne  dois,:ni  neveu», 
vous  cotrcraindre.  Mes  ordres , 
fi  vous  l'aimez ,  ne  détruirôia 
pas  votre  j^affion ,  &  fi  vous  ne 
l'aimez  point ,  je  ne  fuis  ;pas 
aflVz  ridicuîe  pour  vous  en  faire 
naître  te  defir  en  vous  inte#- 
^hni  h  Tûë.    Cette  aonverfa- 

tion 
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lion  tourmentoic  trop  mon 
cœur ,  pour  chercher  à  la  con« 
tinaer  ;  &  je  pris  congé  de  ma 
znere  ^  pour  aller  chez  Madame 
de  Loriay ,  a  ui  dévoie  me  con- 
duire chez  Hortenfe. 

Je  reflechiûbis  fur  tout  ce  qui 
a*oppo(bic  à  mou  amour;  «i 
mo^ns  je  lui  voyois  d'efpéraDce 
d'être  heureux,  plus  je  le  fen* 
^is  s'affermir  dans  rjion  çcsur. 
Un  rival ,  à  qui  je  tiie  croyois 
plus  rien  à  defirer;  une  mère, 
qui  fur  un  (Impie  ioupçon  ve- 
noit  de  fe  déclarer  contre  moi; 
:ttne  femme ,  donc  j'allots  bleffer 
la  paflion ,  ou  le  caprice ,  chofe 
également  dangereufe  ;  rien  ne 
m'arrêta.  J'entrai  chez  Madame 
de  Lurfay^  rempli  d'Hortenfe  9^ 
peu  difpofé  à  me  fbuvenir  de 
ce  quis'étoit  paflfé  la  veille  avec 
la  première  »  que  ^  depuis  mes 
foupçons  fbr  Monfleur  de  Prafl- 
zi ,  je  méprifois  plus  que  jamâs* 

Malgré  toutes  les  menaces 

qu'elle 
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qu'elle  m'avoic  faites  de  pren- 
dre des  précautions  contre  moi , 
je  la  trouvai  feule  :  elle  me  reçut 
comme  on  reçoit  quelquan 
avec  qui  ron  croit  avoir  touc 
terminé^  avec  tendrefle^  &  fa^ 
miHarité:  oia  froideur ,  car  je 
oe  me  prêtai  à  rien,  Tembarraf^ 
Ta.  De$  révérences ,  du  refpefi:» 
m  »r  morne  >  quel  prix ,  &  de 
ce  qu'elle  avoit  fait  pour  moi  » 
&  des  bontés  qu*elle  me  pré« 
paroit  encore  !  Comment  accor« 
der  auffi  peu  d'amour ,  .&  d'em« 
prefTement ,  avec  les  tranfports 
que  je  lui  avois  montrez  ?  Elle  fe 
croyoit  en  droit  de  s'eo  plain« 
dre ,  &  ne  Tofoit  cependant  pas 
faire.  Elle  me  regardoit  avec 
des  yeux  étonnés ,  &  cherchoic 
vainement  dans  les  miens  l'ar- 
deor  que  je  femblois  lui  avoii; 
promife.  Interdit ,  &  plus  con- 
traint que  jamais,  j'étois  auprès 
d'elle,  moins  comme  un  an^anc 
^^i  eil  encore  à  favorifer ,  que 

corn» 
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eomme  un  qui  fe  iafle  et  l'écre. 
JeMlui  avois  difi  en  eficpaer^qtie 
def  chofe»  eomoiuiii^  «  ^rgoa 
d^ufiige  profcric  enue  deux  p§r* 
fimnes   (j^ui  s'akncflc.    Omk^ 
ë'tti>  procédé  fi  pefl  cx)nyeiiftb>  i 
di  ne  l'ayam  pas  merii^  ési  ma 
part  y  elle  fe  rapaJIa  Ma<knie 
de  Sefiasgi^^  &.  ne  doufii  |»itfu , 
i)»'uoefi&di^éreiiçe  fi  fobiM^  M 
fitc  caafôe  pai;  un  nou^au  gpsk 
qui  me  déroboic  à  h  îendf^& 
Cette  idée  y  qui  n'étoîi;  pa»  faos 
fondement ,  ia  pénétra  de  dou- 
te»? :  elle  voyeic  une  femnte 
§iM  mœurs  ^  fans  jeundTe ,  fan^ 
bGrautjé,  ]ui  enlever  en  un|oaf 
fo  frutt  de  trois,  mcis  de  ibief  i 
&  dans  quel  tems  encore,  & 
apréa  quelles .  efpéDinces  !  JorA 
qu'elle  pouvoir  fe  croire  fire 
d^   Rien  cœur ,   qu'elle  avott 
vaincu  fes  fcropules,  &  qu'en- 
fin j'avois  lurmonté  mes  préju- 
gés. 

Je  m'apperçtts  atlement  »  quoi' 

qu'elle 


qu'elle  g«rd|t  le  fileoce  »  <te  fotii 

dire.  L'idée  Hqrtj^nft^  &  l«t 
dîfcouf  ft  d§  ma  tner^ ,  Kie .  1^01^ 
plifToieiu:  tout  çQiier  ^  <&  «le  l^i^ 
fmt»  peu  depjtié  pour  IfiS  mams 
que  je  f^foîf  rpi>jÔFfir  à  Msd^ 
«Ke  de  Lurfay.  Ëoiioié  Of^petin 
4%BC  d'eue  (]'  long  -  te^ts  feul 
ayec  «Ite,]^  pris  01011  pvti^  jMar 
dai9#«  lyi  d^iRiBd^-M,  ne  den 
vipm-  fLd.u^rpa^  a^leF  che?  Mji^ 
darnes  dâi  Th^ville  ?  Qui  ^  Mon*^ 
fienr,  lèpondit-elte  feebej^eot  ; 
je  y^Mn  aweadois  •  )^  corner 
fa^fiçoLs;  meo)^  à  croira,  qiw 
Y<HM  avîês  oublia  qiie  je  devoit 
vous,  y  condijire.  Je  o'ai  pas» rCf 
prî/i-je ,  d'auâl  ridi^rules  dîAraC'* 
liOM*  VoMs  avez  cepeudMC^ 
répondit-elle ,  uo  alTez  beaufujjet 
d'ea  avoir;  &  je  crois  qu'il  tfy  a 
^  que  Madame  de  Senanges,  que 
vous  ne  potfliez  plus  oublier. 
C^tte  Madame  de  Seoaoges  « 

qtfOE 
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qu'on  m'accafoic  de  ne  pouvoir 
phis  oublier,  éxiftoit  pourtant û 
peu  dans  ma  mémoire ,  que  je 
ne  mefouvins ,  que  dans  cet  in- 
ftant ,  de  la  vifite  qu'elle  m^a- 
voit  engagé  à  lui  faire,  La  jalou- 
iie  de  Madame  de  Lur(ày  ne  me 
déplut  point  :  il  m*importoit , 
qu'elle  ne  découvrît  pas  qael 
étoit  le  véritable  objet  de  ma 
pailion  ;  &  je  vis  avec  joie  Ma- 
dame de  Senanges'  devenue 
celui  de  Tes  craintes.  Le  plailir 
de  la  voir  fb  tromper  me  fit 
fourire  malgré  moi.  L'inc^é- 
rence ,  avec  laquelle  je  receVois 
Fefpece  de  reproche  Qu'elle  me 
faifoit,  la  piqua  iènublemedr. 
Vous  avez  aflûrément  fait  un 
beau  choix ,  continua-t'eUe ,  vo- 
yant que  je  ne  lui/répondois 
rien  :  vous  ne  pouviez  pas  dé* 
buter  mieux  ;  cela  eft  refpeâa- 
ble,&  doit  vous  faire  honneur. 
Je  ne  fçais ,  Madame ,  répondis* 
je  froidement,  de  quoi  v<His 

jnc 
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me  parlez.  Vous  ne  fçzvaiin^ 
terrompic-elle  d'an  air  railleur; 
cela  ell  (ingalier:  j'aarois  cru,' 
quoique  votre  deffaut  ne  foie 
pas  de  deviner  aifémenc^  que. 
vous  ne  vous  tromperiez  pas  à^ 
ce  que  je  veux  vous  dire;  & 
vous  ne  vous  y  trompez  pas 
non  plus.  Mais ,  fi  vous  aviez  ire« 
folu  d^étre  difcret  aujourd'hui»' 
ii  faltoit  hier  vous  y.  préparer', 
mieux ,  &  ne  pas  découvrir  à 
tout  le  monde  l'important  fe« 
cret  de  votre  cœur;  Après  tout. 
Madame  de  Senanges. n'exige: 
pas  tant  de  myftere:  fz  vanité  i 
vent   un  triomphe  public  ;  & 
voos  ia  fervîrez  bien  mal ,  fi  ' 
vooslui  gardez  le  fecret.  Vous 
nie  mettez  mieux  avec  Mada-* 
me  de  Senanges ,  que  je  ne  fou- 
httte  i  d*y  être ,  Madame ,  re« 
pondis- je;  &  je  doute  aufij^qu'el-* . 
Je  m'honore  d'un  fentiment  par* 
ticnlîer.  Vous  en  doutez  ?  re* 
prit-elle  ;  faime  votre  modefUe  : 
Tmi  IL  £  vous 
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ïéigPQi^-fW^  de  «^'yî  (*»ifi»to#ri' 

A3ic*i  fiib  moi»  compte^  fe^tiiK 
ttimQii#<;t  nKiîs^  j'ai<:ru  ft^uvoifr 
répondra  à/^fes'  paiidbfitM^t  f^i*' 

];iochie9ri  .lèpmt^lte?  vtVeme&tv 
jf  ae  Qietefoîsi))oili&eaf  dfbiede^ 
^p)06r  ea^initt  : .  Famoar  loi  pon»^ 

llôhiiîé  .:^eû^'dékMHir'âe»:avi»)^ 
^/uvtxM'  hnai^aM^  davsioaii^ 
\ièus  m'entehtkssy  xrak  Ata  (^i«f^ 
pdii9'>  vottS"  jnel  peëmttârtfai  do^ 
^v^ttrâfrestque;)8  {krfieefieareir 

c^db  (p»*tate^  Alinéa 'iâ^  voélpie^ 
iftiretiurai  Madame  de  Soii»* 


(kflM  Rlàii^iqpfevQpft  lui  agt^rir.. 

m'a  diCi.  io»l  cille,  q^;  iq'a  p^., , 
qmpdrje  Haumis  .VQftlu  j.  j^  n!a%.  ■. 
<f^û  mAknU^j,  tjfl^de.cq^féf. 
m%  ■.^ai*ti.aipm9\. qji%  ngas.  i^e 

drots.  Smmi  r(^|»^r'«)i  l««^i,; 
iilKfrQ»fM|c-;eUftii.il:3t<8  itt^  dflli 

8laaBaQg«r  j;  âiv»«8  i|e:v$Ms  4#i 
éMÉi  patt.nimiifb  ^tnaéitP  «Mv 

mciit^  i»fliwi»r.i»,..de{:i^>p9fir. 
tàrr-disiCOH^rltti  %Sre]J9L  ?é^<Nii 
enyio  di'aïKÙt,'  â:^j%flfl  QKmçvihi 
Qtt'«i'  aMtin.  fiiw,.  ^ft!  i^^WSk 

£  2  ne 


I  oo  La  Egaremns  du  Cœur 

ne  Tell  pas  »  reprit- elle  brofipie* 
ment ,  il  le  deviendra  :  mais^  ne 
pottviez-vôus  pas  lui  hifier  cher^ 
cher  ces  vers?  Ecoit-il  necéiTaîre 
devoas  vanter  de  les  avoir?  )e 
n*ai  fait  pour  elle,  répohdis-je, 
qae  ce  que  j'aarois  fait  poor 
tout  autre  ;  & ,  fans  Monfîeur  de 
Verfac  »  qui  m'a  engagé  à  les 
lui  porter  chez  elle  ^  malgré 
moi  9  je  ferois  quitte  aujoor' 
d'hui  de  cette  viûte ,  qui  me 
procure  une  quei^lle  de  votre 

Krt.  Une  querelle!  dit-elle  eo 
ufTant  les  épaules  :  cette  ex- 
preflion  me  paroît  fîiiguliere! 
Èh  !  non ,  Mônfîeur  »  je  ne  vous 
fais  point  de  querelle  :  je  voof 
Tai  dit  ;  je  vous  le  répète  : 
ayez  donc  la  bonté  de.  m'eo 
croire.  Je  mets  fort  peu  de  viva- 
cité dans  ce  que  je  vous  dif. 
En  e£Fet ,  que  m*importe  k  moi 
que  vous  aimiez  Madame  de 
Senanges  ?  N'êtes  -vous pas  le 
maître  de  vous  donner  tous,  les 

nii- 
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■  ridicules  qu'H  vous  plaira?  Dc$ 
ridicttles  !  repris^je  :  &  k  propot 
de  quoi?  A  propos  de  Madame   . 

'  de  Senanges  feulement ,  xepon* 
attelle.  On  partage  toujours 
le  déshonneur  des  perfonnes  k 

.  qui  l'on  s'attache  :  un  mauvais 
choix  .  marque     un    mauvais 

•  fonds  ;  & ,  prendre  du  goût  pour 
une  femme  comme  Madame 
de  Senanges,  c'ell  avouer  pu- 
bliquement, qu^on  ne  vaut  pas 
mieux  qu*elle,  c'eftfe  dégrader 
pour  cdute  fa  vie.  Oui,  Monlkur, 

.  ne  vous  y  trompez  pas  :  une  fan- 
taifiepaffe  ;  mais ,  la  honte  en  eflb 
éternelle ,  quand  Tobjeten  a  été 
méprifable.  Nous  fortîrons  à 
prelent  qimnd  vous  voudrez, 
ajoutait  elle  en  fe  levant  :  je  n'ai 
plus  rien  à  vous  dire. 

Je  lui  donnai  la  main  :  elle 
marchoit  fans  me  regarder;  & 
je  m'apperçus ,  qu'elle  avoit  ^ur 
le  vifage  des  marques  du  plus  , 
violent  déjrit.  En  tfFet ,  quoi  de 
^  E  3  plu? 
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i^kis  ifiMh&ftaDt/  fusa  die  «"B^e 
^KR':l]Qiti^;6ellmc*«ierlfet  ]iâ(Sèr4Mre 

-£er?  r£ite^  asv^t  ^tti^  -K^lir^» 

î^itôcédé.  ^|am«9'elle$fi0fD^M(c 

fpôndu.  J^avdis  oomiQ/quîetteiBe 
^ fâtfbk  des  Tepvoohes : ^nèite' t- 
^  tioûs  fôols  ;  ^  &  'je  ^  if ét«s  ftt 
«^tôtnbé  à  ïe^géûoux!  je'rr'aWJ 
ij^as^Cûc'de' ce  momencHe  pht 
i  hâureux-^s^nnms  l  je  Ia>JaiâoJi 

fortîr  enfin  J  igftOT9i»-)e»doo<îfe 
•^t>!*ii  d-tifte  queretie  ? 

'Je  fiefç^s^fteHe-fiiPcti Téic* 
•«itîohs ;  ttiàs ,i dlestnpRta: en» 
^  rbflfeid'dr^  air  qui  m^stflSrraîqoW* 
'le  ^tfit  teSflimtoPtttôonorii»! 

& 


•flapi  <fO£»<ieiB^nià^t.  tj-îa^ii^ 
idame-de  cTjhévàlle ,  -^  ^  Mfl 

-de.luien  pasl«n'Maiae{e,  ^^ 
iîbévyie:^;  à.  P«l»i8 ,  iqB9TJ«[r»i 

îvoMvcadBï  bi«a m'y,  ]^«feO£«r 
:a<9ourd'hBii;Ellffi8ç  i»ef  éçPtt^c 
^ia;).  Madaise  »«oiuiot}a»  jç  krift- 
.une.  aipie  d'éUes  ifle.^x  <?Q{Qtt^ 
.vm»  KÉIM ,  je  fai»  ifjvpiiSc^V^^ 
V01U  -Ji'aïeziMS..  «nsapiergt^sCft- 

E  4         &oef 
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gner  far  elles  de  fe  revoir  j^  & 
d'autant  plus,  que  Madame  de 
'Meilcoùr  ne  me  pareil  pas  s'en 
écarter.  Je  ne  crois  pas,  repoih 
dit-elle,  fans  me  rejg^der,  que 
'Madame  de  Tbéviile  refufât  de 
'fe  prêter  à  ce  que  4e  lai  propo* 
lèrûis  là^defibs:  j^n  ai  mèxne 
ea  ridée  plot  d'une  fds  ;  &  je 
'me  flatterois  d'autant  plus  âi- 
fëmentd'y  réuffir,  que  je  fçais 
qu'elles  s'eftiment  mutuelle- 
ment; Je  puis  répondre  pour 
ma  ihere ,  repris- je  i  qu'die  oe 
fe  fent  aucune  averuon  pour 
Madame  de  Thévilfe  ;  &  je  ne 
puis  concevoir  ce  qui  lesébi- 

§ne  Tune  de  Tautre.  Des  goûu 
ifferencs ,  un  certain  rapport 
'd^^humeur ,  qui  ne  fe  trouve  pu 
toujours»  forment  alTez  fouveoc 
cet  étoignement,  répondit-elle: 
nous  vivons  ordinairement  ploi 
avec  les  gens  qui  nôusplaifèot, 
qu'avec  ceux  que  nous  eftîmoDi. 
■Madame  de  Tiiéville,avec  beau. 

coup 
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cooprde  vertus ,  n'eft  point  dou- 
ce; rinfléxibiliié  de  fon  carac« 
tere  fe  retrouve  par  tout  dans 
lafociété:  il  faut  la  connoiire 
extrémernent  pour  i'aimer,  par- 
ce Me  tes  qualités  de  fon  ame 
nt  h  dévelopenc  pas  d'abord  » 
&  qu'elles  font  caches  fous  une 
dureté  apparente^  qui  révolte 
aiTez,  po^r  qu'ont  ne  cherche 
pas  fi  l'on  peut  etr  être  dédom^ 
mage.  Madame  de  Meilcour^ 
douce  y  prévenante ,  polie ,  née 
avec'  autant  de  vertus ^  mais» 
avec  des  dehors  plus  agréables^ 
n'a  pâ  s'acicomnioder  de  Tair  im-> 
pôrleuk  de  fa  coaiine;  (Sc^fan» 
fe  haïr,  elles  ont  depuis  long* 
tems  ceflit^  de  fe  voir.  Je  fens  ce 
qae  vous  3  me  dires ,  répris-je  ; 
&  \g  conçois,  que,  fans  fie  long 
féjotir  de  Madame  de  Thévilie 
en  Province ,  cette  antipathie 
auroit  moiqs  duré.  JAd^s ,  répon* 
dit-elle ,  on  ne  peut  pas.appeller 
€i6l»  de  raôtipathie.  Ce  qui  1er 
1  JË  5        éloig^» 
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-tfIdîgQe  l'uae  de  l^ucre  .elk4aBS 
-doute  mili&s  fort  l'âf-j^us  facile 
«àdéomire.  Oferoîs-je /M^- 
-me ,iQi  dis-^je^ viDux  piâer? d*aesi- 
-ployer  vos  foÎM  ^  pour -^ïe^  n- 
:'pro(riiër  ^-Cèià  mo  paroÎD-d'au- 
*  tant'pltis-  <coirveiiabb&9-  qu^aac 
^vos  ^mies ,  tettespeûv^oc  fe^en- 
ôcfonôrcr  chez  ^rou« , .  ^  s-y  voir 
ispeuc4être  avec;  chagcki.  Qmd 
•^cda^mc ,  ]iepUqw-t'«ei!ie:j  «Des 
r  tint  'du^AieAde ,;  <Sc' dé  T^it , 
*>&  ne^fe  livMioîeflit  pa^  .aMeoiQ- 
^iCdéceoee-à '^euts  fBooti^aieDS , 
f  ^tidtquer  TÎâleBts  ;^tt'il«.  'pâftBC 
-  ^ire.  '•  Cki&}  att  fCOQMdire  'Oitti 
î  mbi  /.  que:  "je  veux- iqii-ellèi-ft 
-^vxnèat.i  Lta  prépare» a voe^édat 

^  frem^êlrelesj  y  mal  dlfpofQri^ 
£<tt^>ddàx^«  pnir:%44)atfvcf8ki(ire 
'^nâtettoMcâurt  A  •plMiéeHi0<ife 

'  rolcif 


Tol/e3,nou8  arrivâmes  chez  Ma- 

4me  de  Thé  ville.  Le  ^ilir^ 

de  peûfer.  ijae*  j*alfois  revoit 

Hortenie  ,  me  dtonna  cette  é- 

moiîpn  ^xjiie  je  fentois  auprès 

d'elle;;»' j'en  trégligealpliis  etf- 

core^  Madame  de  Luirfey ,«  qae 

Tïïes  ^fîgpeurs  .mai    placées  a- 

Vûient  jèttée/dans/un-  abbat^- 

.ment  inconcevable.    Je  P^vpjf 

Wetjdu.  fonpîrer  idaniJeca- 

rofle ,,  'chijtque  mot  qu'elle  m'i- 

yok  dit,  elle  l'a  voit  îjr3DnQ.n(r6 

d'une  voix  trenibfente  ;'&  com* 

me  étodifée  par  la  çolisré,  ou 

par ,  la  doirièur  :  tontes  chb.(es , 

r<lont  elle  avoît  bjen.voqlu  qâe 

.  je  m'appferçUfle  ,  que  je  vis  .en 

èÎBFet ,  mais  fans   çàcoître   y 

éprendre  plus  de  part,  qoe  fi  je 

m  les  enfle  pas  caufées;  Vétac 

ou  j^  la  mettois  âaptoic  cepeh« 

d^nt   ma  .  vanité  :  .C-éi;oit  du 

fpfeâaçle  .  nouveau,,  pour  njoi , 

.  n^îiîs  qui  m'amvfoît,"  ftn8«m|àt- 

.  ÎCprfrir,*  &    qui    ceflbft..tiïê- 

'    "       '  E  tf  "tne 
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me  de  me  paroiire  agréaUèi 
4]iiand  je  me  fouvenois  qu*elle 
/avoic  donné  à  Mônfîeor  de 
Pranzi  »  fans  compter  encoie 
cenx  que  je  ne  connoiflbis  pas , 
.&  que  je  croiois  innombrables; 
.car  y  la  maùvaife  opinion  que  jV 
.vois  d'elle  étoit  fans    bornes. 
.Nous  entrâmes  enlemble  chez 
Madame  dèThévilIe.  Hortenfe 
écoit  iêule  avec  elle.  Malgré  ù 
grande  parure  >  je  lui  trouvai 
,  l  air  abbatu  ;  mais  »  cette  iaa* 
gueur  ajoutait  encore  à  fes  char- 
mes. Elle  tenoit  un  Livre,  qu'elle 
'  quitta  en  nous  voyant.  Mâda- 
me  de  Théville  me  reçut  suffi 
bien  que  je  pouvôis  le  de/Irer; 
mais^  je  ne  trouvai  dans  Hor- 
;tenfe,   ni  pJus  de  gayeté,^' 
'  moins  de  contrainte  avec  moi, 
.  que  je  ne  lui  en  avoisvû  la  veil- 
la. C'était  une  chofe  aflez  fijs- 
pie ,  qu'elle  fût  réfervée  arec 
.  quelqu  un    qu'elle    connoiflbic 
«ofli  peu  qi|a  moi;  &  fi  je  ne 

favoi» 
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VàVùiM  point  aimée ,  je  n'en  an- 
TQÛ  point  pris  d'aUtârmes  :  niais  » 
dam  Tétat  où  je  mé  trouvoi*, 
tout  étoic  pour  moi  matière  il 
foupçon  '9  tout  augmentoit  mon 
inquiétude.  Je'  voulois ,  qu'elle 
me  tint  compte  d'un  amour  ^ 
qu'elle  n'avoit  pas  dû  pénétrer  r 
il  me  fembloît,  qu'elle  ne  pou- 
V(àt  pas  fe  tromper  aux  rooc- 
vemens  qu'elle  tne  faifbit  éprou- 
ver i  que  mon  embarras  ,  & 
mes  regards  t  luidifoient  aflesi 
combien,  elle  m'avoit  rendu  (en- 
Cble  i  &  qu'enfin  j'aurois  été  en- 
tendu  \  u  j'âvois  dû  être  aimé. 
La  converfation  ne  fut  pas 
long-tems  générale  entre  nous  ^ 
&  j'eus  bien^tôt  le  tems  d'en- 
Uètenîr  Mademoifelle  de  Thé- 
ville:  le  Livre,  qu^elle  avoît  quit- 
té »  étoît  encore  auprès  d'elle. 
Nous  avons,  tui  dis-Je,  interrom- 
pu votre  lefture  >  &  nom  devont 
'  d'autant  plus  nous  le  reprocher, 
qu'il  me  fèmble  qu'elle  vous  în- 

E  7  tereu 
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tereflbit..  Ccft,  répondit -elle, 

'THiftoire  .d*ua  AmantMnalbea. 
'  reux.  H  n'éft  paa  aî^lé:fenydpa- 
l  tç ,  repris  je  ?;I1  reft,.  répondit- 
;elLe.  .JCoroment,  pem-il'donc 
:  étreVà  pUiftdre  l 'Petifez  ^vojas 

donc  ;  me  dema^da-t'^lle ,  <^'\\ 
;juïEre.d*itre/^mé,. polir  ttre 
'  heureû?  i  Se  qti'ïine  pâflïon  iia- 

iuèJlene.roît,pas  le  comtle du 

malheur»-  -lor/gue  .wut >'pppofe 
^à  faiélîcîté^Je_çfpis,  répon* 
,.'dié.jp,3Îqu'«)n.foûÇre:de5  tour. 

jnenfi  af&eax^înàîs.,  que  la  cer- 

jLitude;'d!êtrej^aimé  aide  ïX^ 

',. foûtenir.  ,Q.w\de.«i»ux  ; qn  fe- 

ç  ^ard-.de  ire,  qu'en. 'aimé  ne,fait- 

U  pas.  jQÛhlier  ?  ^QpeJlcs.  dooQ^ 

'jefpérances  iîe>fait?-il  pas  paître 

>^s.-le  jcflbur?^  De.  cpinfeien  (le 

Slâifîrs.  n!eft-iL.p^s  .Jîi'.fourcé  f 
lajs ,  jcojîiidçrezi'ilpap  ^ ,  reprit- 
\^e,.iHtel.e{t  JPétat.jde  da» 
•  jlmân9^  dont  touticonur^rje.lj^s 
oiâfirs.:  JI3  JbjuSirfinËiàna  .dpote» 


'  cc^  obfUcIe9 ,  qu'où  leucpppdle, 

^A&/ont  c^u'aiiQgmenter  cbné  1enr 

coeur  un  Jentiinent  qui  1euc  ëft 

^  déjà  û  ichex  ;' <&:  n*ell-cë  pas  tm- 

^  vaiUec  pour;,  eux ,  qiie  «de  teor 

.  doBxrer^  Jes^inbiens  'd*à<5Croirre 

leuFp paSion  ?  ' Se  vbient-îls^.nn 

'  anomenCy^que  ce  moment  a  de 

-'Ch  wnes  {.Peu  vent- il»,  ft  paf  1er , 

.aV4^c  que)  plài/lr  hefç  renciç^it 

,ils.opas  .coixtpie   de  leurs;  pius 

'«Ëcrec^i  peiiLees  l  SontrllF  ^In^s 

.  par  des  .jakÂ]x.,>.ou  des  furveil* 

vlatfts,.il8  r$avint  encore  fe dire 

'  qu'ils  s'aiment  ,*  foilq -prouver 

tmênle  ^  mettre  de  r^mour-  dans 

•  lesaâ;ioins4ui  paroïfTent  les  plus 
4ndîf£er^nie5  ,^  ou  ^daus^tes^^diC» 

^  cours  ^'qui  '^  femblent  le  m'bibs 
^  anknés/.  Ce  que  vous  dfc^speuc 
-^ue  î?t4i  r /r^QOjBlît-jéll^  ;  mais , 
f'Pout.u^jqMmefii:  tel,  ^ue;  celui 
-*dont4wu5f>atte^,,qué  dé  todrs 
^d'inquiétude  \  r&  ^de  dbbieitt  ! 
-'Sou«enc:jencorè.Ja  craftte  lie 

*  ^Udeltté:! J(;„.{ûiQt  ànx*ttn«r« 


« 
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:  mens  de  rabfence.    Le  moîen 
qu'on  fe  croie  fure  d'ao  Amaot 
qu'on  ne  voie  pas  ?  Ne  ptml 
.  pas  fe  laffbr ,  chercher  aatord 
des  diftraâioits/  Se  finir  par  pn 
autre  attachement,  qui  ne  lui 
laifle  pas  même  !e  fouvenir  du 
premier  ?  Le  maïheur  de  perdre 
ce   qu*onahne  ne  dépend  pas 
;  toujours    d'une   palRbn    côa- 
trainte;  &  je  crois,  reprî^je, 
que  des  Amants,  qui  joûiflfenten 
.  liberté  du  plaiftr  d'aimer,  peu- 
.  vent   plus  aifëmenc  enéore  (é 
;  porter  à  rînconftance.    Je  fuis 
toujours  furprjfè  ,  répondit-el- 
le,  quand  je  fonge  combien  il 
èft  difBfftJe  de  confèrver  un  A- 
mant  ^  que  i^on  puifle  jamais 
être  tentée^  d'en  prendre.  Noos 
'  pourrions  dire  la  même  chofe 
:  d*uriemaîtreiré;&jen'îmagfac 
"  P^f  que  le  cœur  des  femmes  fe 
fixe  plus  faciiëmènt  que  le  nô- 
tre,^ J'aurois,  reprit -elle  en 
i  fouriànt  i  deqiioi  voas  prouver 

le 
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le  contraire  %  mais ,  je  vous  laif- 
fe  voiomief»  cette  idée,  je  ne 
trouve  pas  qoe  nous  y  perdions 
zSkz  pour  la  combacre.  Je  ne 
peofe  pas  de  même  ^  lui  repon-' 
dif^;  &  fî  je  pouvais  vous  ô* 
ter  la  vdtre«  je  me  croirois  le 
plus  hearëuxdes  hommes.  Cela 
ierok  difficile  ,  répoudi^elle  » 
eu  roogillànt.  Ah  !  je  ne  le  fçaiai^ 
qQe  trop ,  m'écriai- je  ;  &  c'c;ft 
un  bonheur  dpnt  je  ne  me  flatté 
pasi  Celui  de  me  faire  changer 
d'opiaion  y  repris  elle  avec  un 
extrême  embarras ,  feroit  fi  peu 
pour  vous  5  que  je  ne  fçais  pour* 

!|ooi  vous  le  foûhaitez.  Je  fuis 
ort  attachée  à  la  mienne ,  & 
je  doute  que  Ton  puifTe  jamais 
a  détruire.  Vous  ne  la  garderez 
cependant  pas  toujours.  Cc;tte 
prédiâion,  reprit-elle  en  riant, 
ne  me  fait  pas  trembler.  Je  fuis 
plus  opiniâtre  que  vous  ne 
croiez ,  &  fi  (tire  d'ailleurs  «  que 

le  bonheur  de  ma  vie  4^n^ 

de 
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iàt  ce^^w  je  ^^nfe  ^^Niécfiîii, 

/«lifeci  de  .^omodre ,  ^^oe  mm 
^tm.piprez  savoir  «mH^^atee», 

<^e ,  Mtmt  ^e  fmooié  c  qse 
4^HMK  { .'&  j'en  lucois  ^^Sl  % 

/léé  "^voB  «Fçgatfls  «IMfiiiQÎt  ;^pttP 

^  ^Bmporlé  panma  p tf fiion  »*  jU« 
^faîs  iM«  j  dovce  la  déeoîMixr 
tfodfê  ^emiere  'àiMadoMipfëye 
jHëe  n?hév4lle ,  fi  Mad«K  sé^ 
«Titiffary  ^;qiiï  vj^adit^de^'finiMie 
^  Letireiq<)é^^ftladame  de  ThéviHe 
*')ukavoit^oniiée  à  4ipe  y  ne  iCeâc 
^^as'T0i>Podyée^^  tud^fPs^'Pit^é^ 
Ha  'douceur 'de' dke  -à  iiocisafe 
combien  ^jel  Fâtmdîs  ^  )»'avoù  dfl 
f  tnôiM  ^Ue  -^^de-  icsoire  '  *qtfîd8e 
^  Famc  pu  dei^îner ,  '<&  4|Qe  le 
^peu'^qae  je>  lui  airôb^mpotfé  de 
^?«ie9  fenrifocHS-^  né  lui'.avdic4»f 

deux 


i]tiyfe-  M  m*eût  f^ondtti  nm 
^p^iifer  i^er^lleèûf  f  onnnoi  est* 

tn  rten  ;  rtims ,  pointanc  ^oMS 

•tfédôas/ptfs  d'ftCdofd.  ^O'oârw^ 

tre  fisuK»  luK(M^3e.yv&^  ¥èiis 

•  ^  ièfi€Ttr4er  ritiMMi'  de  .^emûil  t  r 

la  dilfiptiee,  >  De  qtoi  •'agU4il 

donc,   denUtoda  ^Madame  de 

Lurfoy  ?;  E^e  ♦prtfqe  riea ,  Mfc- 

damei ,  »  Tcprit-^eHe.    'Mo»ifieiM 

de  TjifiQiieoitr  rvoiiJmt 'Ae  fime 

pcendre  unelopânton  ;<^e.  ^e^ldi 

pfCMettois  wdeDn'aooir  jattatf. 

^Si.c'elt 'ttfie  Ictes  iidnlicsuqulii 

' vottkûc  ^  votis  donner, ,  TJe.  me 

cioteve^ai|{tmevQtt$  ayez;  tore 

de 
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de  ne  vtmlmr  pat*  la  prendre , 

^  dit  Madame  de  Larfay  d*iiQ 

tonaîgre^;  car^^il  n'en  a  que 

de  fingulieres ,  qui  ne  meuvent 

aller  qu'à  lui,  &  qu'il  n'en  coa- 

^  ferve  qu'avec  plui  de  plaifîr. 

*  Qtielqu^entêté  oiie  vous  puiffiez 

^me-croire^  Madamei  loirépon- 

*^i^]e,  je <:édok  àma  ccxrfœe ; 

-iSc  elle  peut  vbus^ dire»  qtie^  c^é^ 

toit  fans  regret  I  &debo«inie>i*foî« 

'  Ce  n*dft  pas,' reprit  Horcànlè, 

-  ce  dcmt  je  fuis  perfaaâée  :  & 

-  v<}m  zvcà  tmfùn  »  ajouta  Mada- 
'tùùée  Lurfty  ;  car  ^  avec  Taîr 
'  iimple  que  vous  luivoiez,  ilne 

laiiTe  pas  d'avoir  de  la  fauflfeté. 

Jem'apperçasraafénient»  que 

Madame  de  Lc^fày  vboloit  k 

iervir  de  cecie  oocafioo  poor 

.  '  me  faite  une  querelle  parrico* 

liere;  mais  ,  quelqœ  fenfible 

qu'il  me  fût  d'être  accrfé  de 

niufieté  devant  Hortenfe ,  i'iû- 

mai  mieus!  ne  pas  luirépcmorei 

92e  de  lui  doonçr  te   plaôiir 

i  d'une 


d*me  explication;  fur,  d'ailleurs, 
que  fi  je.  pouvoi»  accoutumer . 
Hoftenfe  i  m'etit^ndre»  je  la^ 
perfuaderoft  bieptôc  de  ma  fin-  : 
c^icé.  Mon  fileiice  acheva  de  * 
piqoei:  Madame,  de  Liarfay  :  us  * 
fe^axd,  qu'elle  lança  iur  moi , ,. 
m'avenît  de  fa  fureur;  mais,  js; 
ne  m'ocQQpQi$  plu^  de  ce  qu'eu! 
le  pcâjivoit:  pe;irer.  iKeiiiplb  dei  1 
commeoc^XE^ens  dé  pa  p^on  j^  1 
je  De  foQgeoia  qu'à  ce  qui  poâ-' 
voit  la  faire  réuifir*  AuÂ  prompt 
k  me  Qatter  du  fuccés  que^je 
Tavois  été  à  eh  defèrperer^  je^ 
i^'ofins  ploi:  douter  qu'Hortèn* 


dans  les  douces  illufions  dont. 

je  repaifibis  mon  amour ,  &' 

cette  antipathie  dont,  j'avoii; 

cm  ne  pouvoir;  jamais  triom!«\! 

pber  I  &  ce  rival  qui  la  veillé 

même  m'avoit  caufé  les  pluS; 

{randes  alla^mes;  à  peine^  èor* 

fin 
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f6s  yeux  :  je  crus  même  y  )he 
l^amdur;  mais,  unamoarpaiG- 
b)e ,  &  ce)  qa'il  eft  quand  on  Ta 
rendu  certain  du  retour.  Il  lui 
dit  mille  chofes  fines  &  galan- 
tes /  qui  me  firent  frémir  pour 
ce  qu'il  pouvoit  lui  dire  quand 
iû  écoient  fans  témoins  :  c  étoic 
des  exprefiions- tendres  &  vi- 
ves ;  qu'il  me  &mbk)it  qu'on  ne 
devoit  trouver  t  que  pour,  ce 
qa'on  aimé  éperdumenc  »  &que 
e  n'imagino»  moi-même  qoe 
pour  Hortenfe.  Il  lui  lanî^ 
de  ces  regards  ;  que  j'aurois  de- 
grés d*elie::elle  de  ion  côcéJDi 
fourioit,  l'écQutoit  avec  com- 
plaiiance ,  fe  prefibit  de  lui  re- 
pondre, &  ne  daignoit  pas  con- 
traindre le  plaifir ,  que  lui  don- 
noit  fa  vue.  Un  ipeâ;acle  aodi 
O'uel  pour  moi  acheva  de  me 
percer  le  cœur.  Cent  fois  je 
me  dis,  que  je  n'aimois  plps 
MademoifeUe  de  Théville,  & 

je  fentds  augmenter  mon  amour 

i 


••       (â  de  rEfpriî-         m 

i cbaqueproteftatioii  d'indifFé- 
rence  que  je  lui  faifoîs.  Cha- 
que fois ,  que  je  voyois  Tes  beaux 
yeox,   pleins  de   douceur,  & 
de  feu ,  s'arrêter  fur  Germeuil  ; 
que  fes  Jevres  charmantes  s'en- 
tr'ouvroient  pour   lui  fourirej 
enivré  de  plaifir ,   en  frémif- 
[ant,  je  m'y  laiflbis  entraîner: 
a  peine   pouvois-je  me  fouvei 
mVj  qu'un  autre  reîgnoit  fur  ce 
cœur  pour  qui- j'aurois  tout  fa- 
crifié,  &  que  je  nedevois  qu'à 
mon  rival  la  fatisfaûlon  de  la 
voir  fi  belle.    Je  me  irouvoîs 
cependant  trop  à  plaindre,  quand 
ces  mouvemensfe  ralentiffoienti 
pour  que  mon  malheur  ne  mè 
pénétrât  pas  de  rage  :  &  ce 
fentiment  douloureux  me  faifoic 
jetter  fur  eux ,  de  tems  en  tems, 
les  regards  les  plus  fombres.  Er- 
rant dans  la  chambre  où  nous 
étions ,  plein  de  mon  defefpoir 
«  de  mon  amour,  je  ne  poa- 
vois  ,ni  m'approcher  d'eux ,  ni 
Tome  IL        F .         pren* 
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prendre  parc  a  leur  Converfa* 
tioDy  Germeuii  m'addreilâ  la 
^  parole  plii8  d'une  foia  :  je  oe 
"lui  repoodok  qu'à  peine,  À  tou- 
jours fi  peu  de  chofe ,  qu'il  prit 
en6n  le  psurti  de  ne  me  plai 
rien  dire.  On  auroic  cru ,  à  voir 
la  conduite  de  MademoifeUe  de 
Theville ,  qu'elle  n'avoic  devf- 
2)jè  mes  fentimens  y  qne  pour  a- 
voir  fans  cefle  la  barbare  joie 
ïde  les  mortifier.:  De  moment 
en  moment ,  elle  parloic  bas  à 
fGermeuil,  fe  pandioit  famili^ 
rement  vers  lui;  &  œs  chofei, 
^ui,  tQujtes  iimples  qa'eUesi)iit 
fin  elles  ^  mêmes ,  ne  me  le  pa« 
aroifloîenc  pas  alors ,  acbevoleot 
4e  me  defefpérer. 
:  Tant  de  mouvemens  diffi* 
.^nts ,  $c  que  je  n'étois  pasdaoi 
4'habicjude  d'èpronver,  m'ac- 
^^abler ent  :  la  trifteile ,  où  je  me 
plongeoiS)  devint  fi  fortei  qaeje 
ne  pus  plus  Ja  diffimnlen  Ma- 
dame de  Lurfay,  qui- s'apOT»^ 
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de  raltération  de  me»  yeôxi  & 
de  ia  pâleur  fubite  qui  fe  ré« 
pandk  fur  mon  vifage^  me  de« 
manda  fi  je  me  trouvoia  mal  ? 
A  cette  qaeftion ,  Mademoifelle 
de  Théville  s'avança  vers  moi 
précipitamment,  dans  ]e  tems 
qae  je  repondois  à  Madlame  de 
Lurlày,  qu^en  effet  je  ne  me 
trouvois  pas  bien ,  &  m^ofiric 
d'ane  eau  dont  elle  me  vant^ 
la  vertu.  Ah!  Mademoiièlle « 
lui  dis- je  en  foupiraf)t,  je  craiûg 
qu'elle  ne  me  foit  inutile ,  &  ce 
dont  je  Ine  plains  n'efl  pas  ce 
que  vous  pettfez  !  Elle,  ne  me 
répondit  rien  :  je  crus  feulemeqt: 
reorarquer,  qu'elle  étoit  touchée 
de  mon  état.  Cette  idée  i  &  fom 
emprefiement  à  voler  vers  moi, 
nie  caufêrent  un  inftant  de  p|ai- 
fin  Je  la  regardai  fixement  ;  mais^ 
mon  attention  la  gênant  iant 
doute ,  elle  baififa  les  yeux  en 
rougiflant ,  &  me  quitta.  Je  re^ 
tonbai  daos  ma  première  doui 

F  z  leur, 


"^ 
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lear  :  j'eus  du  dépit,  de  lui  avoit 
parlé  *,  je  craignis  d  en  avoir  trop 
dit  y  ou  que  mes  yeux,  qui  fe 
portoienc  fur  elle  trop  tendre- 
ment ,  ne  lui  euflenc  donné  le 
fens  àt  mes  paroles. 

Madame  de  Lurlày  ,  qui  ne 
connoifibic  pas  les  intérêts  fé- 
cretsde  mon  cœur,  &  quis*oc* 
cupoic  uniquement  des  torts  qoe 
j'avois  avec  elle,  prit  pour  l'en- 
jiui  d'être  éloigné  de  Hadame 
de  Senanges ,  le  chagriji  que  je 
marquois.  Cette  paflion,  qui  lui 
paroiflbit  aufli  prompte  que  rl« 
dicule ,  ne  laiflbic  pas  de  Tin* 
quiéter  extrêmement.  El!e  ju- 
geoit  par  Ton  progrès  de  fa  vi- 
vacité  i  &  cette  affaire^  à  ce  qu'il 
lui  fembloic  »  fe  poufToit  trop 
rapidement  des  deux  côtés, 
pour  Qu'elle  y  pût  apporter  des 
obftacles  :  elle  ne  doutoit  pas, 
que  je.  ne  revifle  le  foir  même 
Madame  de  Senanges  1  &  qu^ 
je  ne  f u0e  i  jamais  perdu  pour 
.'     .  elle. 
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elle.  Sur  -  toat ,  elle  craigooic 
Verfac  ,  qui  fe  feroic  un  point 
d*honnettr  de  conduire  une  In« 
Erigae  dan9  laquelle  il  m'avoic 
embarqué ,  moins  par  amitié 
pour  Madame  de  Sënanges  , 
&  pour  moi  ^  que  dans  le  deflein 
de  lui  enlever  mon  cœur.  Le 
mal  étoit  certain ,  &  le  remède 
difficile  à  trouver  :  elle  avoit 
perdu  par  fa  lenteur  le  droit 
d'acquérir  de  l*empîre  fur  moi, 
&  ne  croyoit  pas  pouvoir  me 
retenir  ,  en  me  faifant  efperer 
des  faveurs ,  que  je  ne  follî- 
citois  plus.  Incertaine  de  la  fa- 
çon dont  je.prendois  le  ton  fur 
lequel  elle  me  parleroit,  elle 
n'ofoit  en  hazarder  aucun.  Ce- 
lui de  l'amour  ne  féduit ,  qu'au- 
tant qu'il  e(l  emploie  filr  quel- 
qu'un qui  aime;  &  devient  ri- 
dicule ,  par-tout  où  il  n'attendrit 
pas.  Elle  jugea  cependant,  que 
ce  (èroit  le  feul  qui  pût  me  ra- 
mener ,    puifque  les  airs .  iro- 

F  3  ni. 
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fii^uçs;  &  méprifans  n'a  voient 
points  parti  feuiôfnânt  me  Am" 
nei  à  penfôrv^  Ellevînt  donc8•af• 
&oiraupiès:deIqou  Madame  de» 
Thëvîlle'^  qui  écritoîtt  luilaiP 
loir  le  kiifi^  àéxa^  parler.  £lte 
me' i^egarda  q^^'l^^  tems  ;  &, 
më  volant  tôâj<3Ufs  plongé  dad» 
la'révôfiê'la  plu^  profonde,  Y 
Ibi^fô- vdus  f  me  dit*  elle  fort 
teài^  Q.uë  voulez-vous  qu'on  peb- 
lE'ici  de  la  mine  que  vous  faites  l 
Ce^ qu'on  voudra,  Madame, 
l'^pdadis-je  d^un  ton  chagrin* 
H  femble  à  vous  voir  j  rfeprit- 
elfe  doucement ,  que  vous  y 
jfoyez  malgré  vous.  Quelque- 
chofevbus  a-til  depIu?  Mais, 
non^  ajoûta-t-elle  en  fbupiraot; 
j'ai  tort  de  vous  interroger  for 
ce  qui  je  ne  fçais  que  trop  bien  : 
ma  prefence  {q^\q  vousafBige, 
&  l'intérêt  que  je  prends  à  voû» 
commence  à  vous  devenir  in- 
faportable.  Vous  ne  répondez 
rien:  voudrie:^*  vous,  donc  que 

je 
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je  le  crufle  ?  Vous  vous  iropa- 
imttt  aifément  ^  repIiquaUje  ; 
&  je  crains,  que  la  querelle ,  que 
vous  me  faites  à  prelënc ,  ne  foie 
pas  mieux  fondée  que  celle  que 
vous  m'avez  faite  tantôt^  Mais  f 
^uand  iL  iëroic  vrai ,  que  toutesr 
deux  fuflent  înjuftes ,  devriez- 
vous,  repondit -elle,  vous  en 
ôfFenfer  ?  Peut-être  fais* je  mat 
de  vous  le  dire:  mais,  Meil- 
<^pur,  fi  jamais  vous  aviez  pen- 
fé  ce  que  vous  m'avez  répété 
tant  de  fois,  loin  de  vous  plain-r 
dre  de  moi,  vous  me- remerci- 
iez fans  doute,. Eh  !  qud  eft 
donc  mon  crime  ?  Je  vous  ai  dit, 
sue  je  vous  foupçonno^s ,  non 
d'aimer  Madame  de  Sehànges  : 
^ous  penfez  trop  bien,  pour  ê- 
fre  capable  d'un  goût  auffi  peu 
fait  pour  nn  honnête  homme; 
niais ,  de  vous  être  livré  trop  é- 
^urdiment  à  des  agaceries  dont 
vous  ne  Tentiez  pas  la  confé* 
^uence.    Je  fçai  mieux    que 

F  4  vous 
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vous  •  même  ce  qu'une  femme 
de  cette  efpece  peut  prendre 
fur  vous.  Ce  ne  feroic  point  le 
fentimenty  qui  vous  conduirok 
auprès  d^elle  ;  mais,  en  la  roé- 
prifant ,  vous  lui  céderiez.  Qui 
pourroic  vous  répondre  »  que  ce 
même  caprice  y  donc  d'abord 
vous  auriez  eu  honte  enlefatis* 
faifanc ,  ne  deviot  pas  pour  vous 
une  paflion  violente  ?  Malheu- 
reufemenc,  les  objets  les  plus 
méprifables  font  prefque  tou<- 
jours  ceux  qui  les  infpirent.  Ofl 
fe  repofe  fur  le  peu  de  goût  que 
d  abord  on  prend  pour  eux.  Oti 
n'imagine  pas,  qu'ils puîflent  ja- 
mais êcre  à  craindre  ;  mais ,  fan^ 
qu'on  s  en  apperçoive,  Timagi* 
nation  s'échauffe  ,  la  tête  fe 
frape ,  on  fe  trouve  amoureux 
de  ce  qu'on  croit  détefler ,  & 
le  cœur  partage  enfin  le  defor- 
dre  de  Tefprit.  Qpe  me  reliera- 
t'il  donc  ^  je  ne  dis  pas  des  feo- 
timens  ^  que^  û  je  vous  eQ  croisi 
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je  vous  ai  infpirez  ,  mais  de 
J'amitié  que  j'ai  toujours  eue 
pour  vous  ,  fi  je  ne  puis  vous 
donner  des  confeils  fans  vous  ré- 
volter ?  Quand  il  feroit  vrai ,  que, 
plus  fenfible  en  effet  que  je  nai 
voulu  vous  le  paroître,  je  craî- 
gniffe  en  fecret  de  vous  perdre, 
qu'enfin  je  fufle  jaloufe,  feroic- 
ce  pour  vous  une  raifon  de  me 
haïr  ?  Mais ,  je  nfe  vous  hais  pas , 
Madame.  Vous  ne  me  haïfiez 
pas?  répliqua- t-el!e.  Ah  lia  plus 
eruelle  indifférence  pourroit-elle 
s'exprimer  avec  plus  de  froi- 
deur? Vous  ne  me  haïflez  point  ! 
Vous  me  le  dites,  &  vous  ne 
rougiflez  point  de  me  le  dire  ! 
Que  voulez,  vous  que  je  vous  ré- 
ponde, Madame  ,  lui  dis -je? 
Rien  de  ma  parc  ne  vous  fatis- 
fait,  tout  vous  irrite,  tout  ell 
crime  à  vos  yeux.  Je  vois  chez 
vous  une  femme  que  je  ne  cher- 
chois  pas ,  pour  qui  je  n'ai  rien 
marqué  :  vous .  trouvez  cepen- 

F  f  danc 
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danc  que  je  Taime.  JjS  (bis  rê« 
veut  ici ,  parce  ce  que  je  me 
fei^s  un  mal  de  tête  affirera: 
C' ell  Tennui^qoe  vous  mecaufez, 
qui  me  tparmentie.  Si  chacune 
|)e  mes  allions  vous  fait  faire 
de  pareils  commentaires ,  nous 
ferons^  à  ae  que  je  prévois, 
fouv^nt  mal  enfemble.  Non, 
|4onfieur ,  répondit*elIe,  iodi* 
gnée  de  me^  difcours ,  vous  pré- 
yoiez  maL  Je  ne  fuis  ,pas  aiTez 
bien  payée  de  mes  foins, pour 
daigner  les  prendre  davantage. 
Je  coaflpis  votre  c<eur ,  &  T^i- 
îrie  ce  qu'il  vaut:  pqpt-être  fe^ 
reis- vou^  quelque  jogr  fiiûfaé  d'a- 
voir perdu  le  mi^û. 

£n  achevant  ces  paroles ,  elfe 
fe  leva  brufquemenC;  âc  moi* 
inip^tient^  de  Tes  reproches,  & 
de  ia  préfence  <ie  Qecme.uiif 
^  ne  pouvantf  las  fautenùr  Tihi 
Sç  l  aii^tre  ,  je  pris  congé  de 
JMadamjS  de  Th^ville^  qui  fiCi 

mw  vaipefneni)  tx^w  fçsLeffarti 

i    .  pour 
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poor  me  retenir.  J'étois  trop 
piqaé  des  procédés  d^Hortenfe^ 
pour  vouloir  lui  paroîcre  con- 
tent d'elle;  &  je  lui  témoignai 
en  la  quittant  une  extrême  froi« 
denr,  que  de  Ton  côté  elle  me 
rendit  fans  ménagement. 

J'avois  ordonné ,  malgré  Ma» 
dame  de  Lurfay ,  que  mon  carof- 
k  fuivit  le  fien;  &  fy  montai, 
defefperé  d'avoir  laifTé  llortenfè 
avec  mon  rival ,  &  fur  le  point 
de  renter  chez  elle ,  ce  que 
jaurois  fait  fans  doute ,  fi  j*a-> 
vois  imaginé  quelque-chofe.quî 
eût  pu  juftifier  cette  démarche. 
Livré  à  moi  même,  &  lefprit 
dans  la  ficuation  du  monde  la 
moins  tranquille  ,  je  ne  fçus 
d'abord  de  quel  côté  tourner 
mes  pas.  On  me  demanda  deux 
i^ois  inutilement  ou  je  voulois^ 
aller.  }e  craignoisla  folftude, 
&  ne  me  fentois  pas  en  état  de 
voir  da  monde.  Enfin ,  irrefoltt 
encore  fur  cegne  je  voulois  fai* 

F  d  re. 
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f  e  y  je  dis  à  tout  hazard ,  &  pour 
gigner  du  teins^  qu'on  même- 
nâc  chez  Madame  de  Senanges. 
Mon  deflein  cependanc  n'étoic 
point  au  coucde  lavoir.  Il  étoit 
déjà  aflez  tard  pour  que  je  pufle 
erpércr.  de  ne  la  pas  trouver;  & 
JQ  compcois ,  en  me  faifant  écri- 
re »  &  laiflant  les  couplets  qu'eU 
I^  m*avoit  demandés ,  être  de- 
barafle  d'elle  pour  long-tems» 
J'arrivai;  mais;, je  n'étois  pas 
fait  ce  jour,  là  pour  être  heareaXs 
Madame  de  Senanges  étoit  chez 
elle.  Son  caroffe ,  que  je  vis  dans 
la  cour,  me  fit  connoltre  qu'el- 
le  étoit  prés  de  fortir,  &  qa*hea« 
reufement  ma^vifite  ne  feroit 
pas  longue.    Je  montai  fort  in*  * 
quiet  du  tête  à  tête  que  j'allois 
avoir  avec  elle.  Je  ne.fçavois 
pas  encore  Tart  de  les  rendre 
courts  y  quand  ils  enmiyent,  & 
de  les  remplir  quand  ils  doivent 
amufer.  L'idée,  que j'allois  voir 
une  femme  qui  étoit  prévenue 
. .  .    i  de 
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de  goûc  pour  moi ,  me  donna 
cependant   plus  d'audace  qu'à 
mon  ordinaire.   J'aurois  en  ef« 
fet  été  le  feul  homme  à  qui  Ma- 
dame de  Senanges  eût  pu  infpi** 
rer  la  crainte;  fi  ce  n'eft  pour- 
tant qu'on  n'eût  celle  de  lui  plai« 
re  un  peu  plus  qu'on  n'auroit 
voqIu  ,  ce  qui  auroit  été  très 
pardonnable.  Je  ne  connoiflbis 
pas  aflez  le  péril  où  je  m*expo- 
ibis  pour  le  craindre  beaucoup. 
Je  fçavoîs  bien ,  que  naturelle- 
ment elle   étoit   fort  tendre; 
mais ,  j'avoîs  trop  peu  d'expe- 
rknce   pour    porter    là-deflu« 
mes  idées  bien  loin.    J'entrai: 
^quoique  la  journée  fût  déjà  fore 
avancée ,  Madame  de  Senanges 
étoit  encore  à  fa  toilette.  Cela 
n'étoit  pas  bien  furprenant.  Plus 
les  agréments  diminuent  chez 
les  femmes ,  plus  elles  doivent 
employer  de  tems  à  tâcher  d'en 
réparer  la  perte;  &  Madame 

de  Senanges  avoii  beaucoup  à 

ré- 
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réparer.  Elle  me  parut  comme 
la  veille  à  peu  près  ;  fi  ce  n^eft, 
qu'aa  grand  jour,  je  lut  troa'* 
vai  quelques  années  de  plus , 
&  quelques  beautez  de  mdns» 
Gomme  elle  penibic  auffî  biea 
d'elle  que  tout  le  monde  en 
|îenfok  mal,  elle  ne  s'appert 
^ucpas  de  rimpreflion  ddTavafl^ 
t^geuPe  qu'elle  faifoîc  fur  moi  :. 
elle  croyoic,  d'ailleurs,  m'avôir 
oonquis  le  foi^  précédent;  &  le 
ilatioit  que  ma  vifite  n*avoic 
potxt  objet  que  de  régler  encre 
nous  certains  préliminaires ,  qai , 
afvec  la  difpofîtion  qu'elle  ap* 
pottok  à  finir,  dévoient  vrai* 
ftmblablement  être  pea  difpa* 
tez.  Me  fit  un  cri  de  joye  me 
voyant.  Ah  !  c*efi;  vous  !  me 
dit«ellâ ,  familièrement*  Voui 
êtes  charmant  d'être  régulier: 
je  craignois  qu'on  ne  vous  re« 
ifnt  ;  je  n'ofois  prefque  plai 
vous  efperer:  je  vous  atten- 
dois  pourtant»    Je  fuis  au  de& 

efpoir, 
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erpoir.  Madame  ,  lui  dU-je  9 
d*étre  venu  (i  tard;  mai8/de$ 
affaires  indifpenfables  m'ont  ar*» 
rété  plus  long  tems  ,  que  je 
n'aïu'oia  voulu.  Des  affaires I 
V0ii3  ?  interrompit-elle.  A, voire 
âge  9  en  connoit»on  d'autres  9 
que  celles  de  cœur?  fin  feroiU 
ce  par  hazard  une  de  cette 
efpece ,  qui  vons  auroît  retenu  l 
NoU)  je.  vous  jure»  Madame, 
répliquai*  je  :  on  laiflemon  cœur 
affez  •  tranquille.  Vous  me  fur* 
prenez,  reprît-elle:  &ce  n'ell 
pas  ce  que  j'aorois  imaginé. 
Mais ,  le  croyez- vous  fait  pour 
cet  abandon-là.  Madame,  de* 
nianda-t-elle  à  une  femme  qui 
«oit  chez  elle ,  &  que  jufques 
là  j^avois  à  peine  remarquée  ? 
Ce  qu'il  dit  ne  vous  étontie-t-il 
pas  comme  moi  ?  L'autre  ne  ré- 
pondit que  par  un  geite  d'ap* 
probation.  Mais,  vous  n'êtes 
pas  (Incere  »  continua  Madame 
de  Senanges,  ou  l'on  ne  vous 

dit 
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dit  pas  tout  qe  qu'on  penle  de 
vous.  Ah!  Madame,  repartis* 
je.  Eh  !  qu'en  pourroit-on  peo- 
fer ,  qui  me  fût  ù  favoiable^  Je 
n*aime  point»  repondit-elle»  les 
gens  ,  qui  penlent  trop .  bien 
d'eux  mêmes»  Mais ,  en  vé- 
rité y  il  y  a  line  juflice  qu'il  faut 
fe  rendre.  Quand  on  eft  fait  d'u- 
ne  certaine  façon ,  il  me  femble, 
qu'il  eil  ridicule  de  l'ignorer  à 
un  certain  point  :  &  vous  êtes 
au  mieux.  N'eft-il  pas  vraii 
Madame  ;  mais  »  c'ell  qu'on  voie 
fort  peu  de  figures  comme  Is 
i3enne.  On  en  admire  toute  la 
journée,  qui  n'en  approche  pas. 
Je  vois  les  femmes  s'euLCter 
fans  qu'elles  fçachent  pourquoi; 
mettre  à  la  mode  de  petits  rienSi 
qui  ne  font  point  fatis  feulement 
pour  être  regardez:  ne  diriés* 
vous  pas  ,  que  c'eft  quelquefoii 
le  règne  des  jîtâmBi  ?  Avec  le 
plus  beau  vifage  du  monde,  il 
eft  fait  merveillenfement;  je 

l'ai 
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Fai  die ,  &  cela  efl  vrai ,  ajou- 
ta-felle  afRrmaiivement  ,  on 
ndl  pas  mieux. 

Pendant  qu'elle  me  louoit  a« 
vec  cette  mauiTade  indécence, 
fès  regarda,  aufTi  peu  mefi^rés  que 
fesdifcours  \  m'allùroient  qu'elle 
étoit  pénétrée  de  ce  qu'elle  me 
difoit.  £Ue  me  regardoit,  je 
ne  dirai  pas  avec  tendrefle:  ce 
n'étoîc  paç-!à  l'expreffion  de  fes 
yeux;  mais ,  qui  pourroit  pein- 
dre ce  qu'ils  étoiem?  Ennuyé  de 
mon  panégyrique  9  &  plus  encOf 
re  de  celle  qui  le  faifoit  :  Voilà , 
Madame,  lui  dis -je,  les  Chauf- 
fons que  vous  me  demandâtes 
hier.  Ah  !  oui ,  je  vous  en  re- 
mercie, elles  font  charmantes. 
Puis ,  me  tirant  à  part  :  S$avez« 
vous  bien  ,  me  dit -elle,  que 
fi  Madame  de  Mongennes  n'é« 
toit  pas  ici ,  je  vous  gronderois 
fort  férîçure.ment  d'être  venu  fi 
tard  ;  &  que  le  plaifir ,  que  j'ai  à 
vous  voir,  ne  m'empêche  pat 

de 
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de  feniîr,  que,  fi  vous  Tavirt- 
Voulu,  je  vous  aurois  vu  plu- 
tôt: mais  9  pour  m'en  -dedom- 
mager  ,  je  veux  que  vous  ve- 
niez avec  nous  aux  Thuilleries, 
Cette  propofition  ne  m'agréam 
pas,  je  fis  ce  que  je  pus  pour 
m'ten  deffendre  ;  mais,  elle  m'en 
prefia  tant,  que  je  fus  obligé  de 
lui  céder.  En  defcendant^jelm 
donnai  le  bras  :  elle  s'appuya  h* 
fnilierement  deflus,  me  foûrit, 
&  me  donna  enfin  toutes  les 
marques  d'attention  &  de  bon- 
lé ,  que  le  tems  &  le  lieu  loi 
permettoient.    Plus  embarrafie 
<|ue  flatté  de  ce  qu'elle  faifoit 
pour  moi ,  chaque  moment  aug« 
mentoît  Taverfion  qu'elle  m'a- 
voitioipirée.  Quelque  préveno 
que  je  lufle  contre  Madame  de 
Lùrfay,  je  ne  laifTois  pas  de 
fentir  toute  la  diftance  qu'il  y 
avoît  de  Tune  à  rauire.  Si  Ma- 
dame de  Lurfay  n'a  voit  paiiou* 
tes  les  vextus  de  fonfexei  elle 


».  -^ 
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€n  avoit  da  moins  :  Tes  foiblef* 
fes  étoient  cachées  fous  des  dé« 
hors  impofancs^  elle  penfoic  & 
a'exprimoic  avec  nobleffe  ;  ^ 
riea  ne  dedommageoit  en  Ma* 
dame  de  Senanges  des  vices  d6 
fon  cœar.    Faite  pour  le  mé^ 
pris ,  il  fembloit  qn'elIecrargitTÎt 
qu'^Dn  ne  vît  pas  aflei' tôt  com-^ 
bienon  lui  endevoit;  fei^rdéeë 
étoient  puériles ,  &  ks  difcobr^ 
rébutans.    Jamais  elle  n'avoîs 
fçamlfquer  fes  vues  ^  &  l'on 
ne  fçauroît  dire  ce  qu'elle  pa^ 
roifloit  dans  le  cas  où  prefque 
tontes  les  femmes  de  fpn  eipe^ 
ce  ont  fart  de  ne  paflTer  que 
pour  galantes.  Quelquefois,^  ce* 
pcndàDt ,  elle  prenoit  de  ton^  de 
dignité;  mais,  qui  la  rendoienc 
fl  ridicule  !  Elle  foûtenoit  fi  mal 
l'air  d'une  perfonne  refpeftable , 
que  Ton  ne  voy  oit  jamais  mieux 
à  quel  point  la  verta  lui  étoic 
étrangère,  que  quand  elle  fei- 
gnoic  de  la  connoitre.    L'air 

fé- 
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férieux,  avec  lequel  je  recevois 
les  atténuons ,  ne  lui  donna 
pas  d'inquiétude  i  &ma  triftefle 
ne  lui  paroiflknt  caufée  que  par 
rincertuude  où  je  pouvois  être 
encore  de  lui  plaire ,  elle  ne  s'en 
crut  que  plus  obligée  à  me  re- 
mettre refprit  fur  des  craintes 
qui  ne  lui  fembloient  pas  naî- 
tre à  propos.  A  tout  ce  qu'elle 
employa  pour  me  raflurer,  je 
dûs  croire ,  qu'elle  ne  jugeoit  pas 
ma  peur  médiocre:  &  je  def- 
çendis  aux  Tliuilleries  avec  elle, 
comblé  de  k%  faveurs ,  &  ac- 
cablé d'ennui. 


Fin  Je  la  Seconde  Partie. 
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;H  E  u  R  E  du  Cours  étôît 
paflee  quand  nous  en* 
.,^^_  trames  dans  leç  Thuil- 
'^^^  leries;  le  Jardin  étoit 
rempli  de  monde.    Madame  de 
///.  Partie.  A         Se- 
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Senanges  qui  ne  m'y  menoic  qoe 
pour  me  montrer,  en  fut  char- 
mée ,  &  réfolac  de  /ë  comporter 
fi  bien ,  qu'on  ne  pût  pas  douter 
que  je  ne  lui  appartinfle.  '^Je  D*é- 
lois  pas  en  état  de  m'opporer  à 
fes  projets  ;  &  quoique  Êlcbé  de 
Iqi  plaire  »  je  ne  fgavois  ni  com- 
ment recevoir.  les  [foins  qu'tl/e 
marquoit  pour  moi ,  ni  le  moyen 
de  m*y  dérober.  Ce  que  j'avoii 
▼a  chez  Made moi felle  de  The- 
ville  m'^voit  rempli  le  cœur  d'â- 
ne trifteflè  y  qye  jes  objets  les 
plus  agréables  tî'auroieni:  pas  dif- 
upée ,  &  qo^  les  deu^:  temmef 
avec  qui  je  me  trouvois,  aug- 
mentoient  à  chaque  inftant. 

Madame  dé  Mongeâfies  ftr- 
tout  me  déplaifoit;  elle  avoit  aoe 
^e  ces  figures,  qui^  fans  avoir 
rien  de  décidé,  forment  cepeo- 
idant  un  tout  défagréable ,  &  aux- 
quelles le  defir'  immodéré  de 
plaire  y  srjoate  de  nouvelles  dit 

grâces 
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grâces.  Avec  beaucoup  trop 
d'embonpoint,  .&  une  taille  qui 
n'a  voit  jamais  été  faite,  pour  éti^â 
aifée ,  elle  cbecchoit  les  airs  lé« 
gers.  A  force  de  vouloir  fe  fairo 
un  maintien  libre ,  elle  étoit  par^ 
venue  à  une  impudence  ù  det«r? 
minée,  &  fi  ignoble^  quil  étoit 
impoffibk ,  à.  moins  que  de  pent 
ièr  comme  elle,  de  n'en  être  pa« 
révolté.  Jeune,  elle.a'avoit  au^ 
cuB  des  charmes  del^  jeuneiTe,  & 
paroifToit  fi  fatiguée ,  &  fi  fléirîei 
qu'elle  çiVn  faifoit  rompaHion^ 
Telle  qu'elle  étcHC  cependaiit) 
elle  plaifoit:  &  Tes  vices  lui  te* 
noient  lieu  d'agronens  dans  ua 
fiécle  où ,  pour  être  de  mode , 
une  femme  ne  pouvoit  trop  mar* 
quer  juiques  où  elle  portoit  Text 
travagance  &  le  dérèglement.  : 
Loifl  qu'elle  me  touchât  y  lè 
fot  orgueil  que  je  hfois  dans  fes 
yeu  j( ,  &  fes  grâces  forcées ,  m*in#> 
digQoienc  contr'elle.    Je  ne  lut 

A  2  fai- 
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faifôis  pa$  injuftice  dans  le  fonds , 
mais  je  doute  qae  fans  Tes  airs  dé- 
daigneux I  j'en  eufle  d*abord  aufli 
mal  penfé.  Témoin  de  tout  ce 
qae  Madame  de  Senangès  m'a- 
voit  dit  de  tendre ,  elle  n'avoit  pas 
femblé  m'en  eftimer  davantage. 
Cette  inattention  me  déplut ,  & 
me  la  fit  examiner  moi  -  même 
avec  une  féveritéqui  ne  lui  par- 
donna rien ,  &  me  la  montra  mt- 
tnê  un  peu  plus  mal  qu'elle  n'e- 
toit.  J'ignorois  qu'on  n'en  étoit 
pas  plus  mal  avec  elle  pour  pa- 
roitre  ne  la  pas  réduire  au  premier 
coup  d'œil ,  &  que  fouvent  elle 
affeâoitcetteméprifante  indiffé- 
rence, uniauément  pour  qu'on 
fût  tenté  den  triompher:  car, 
a^nfi  que  je  lui  ai  depuis  enten- 
du dire,  une  facilité  continuelr 
le ,.  &  une  vertu  qui  ne  relâ- 
che jataais  rien  de  fa  féverité, 
font  deux  chofes  également  à 
craindre  pour  une  femme.    Ce 

:.  fut 
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fut  apparemment  pour  fe  con« 

former  à  cette  fage    maxime, 

qu'elle   ne  commença  à  m'être 

favorable  qu^une  heure  environ 

après  m'avoir  vu.  ^ 

Tant  que  nous  fûmes  dans  ua 

endroit  où  les  fpeélateurs  lui 

manquoient,  elle  ne  daigna  pas 

m'addrefler  la  parole,  mais  en  ^p^ 

prochanc  de  la  grande  allée,  je  vis 

changer  fa  phydonomie.  Ses  fa« 

çons  devinrent  vives ,  elle  me 

parla  fans  cefle ,  &  avec  upe  fai-» 

miliarité  déplacée,  &  que  fans 

de  grands  defieins ,  on  n*a  jamais! 

à  la  première  vue-    Peu  touché 

d'un  changement  dont  jignorois 

l'objet,  &  qui,  quand  je  l'aurois 

deviné ,  ne  m'en  auroit  pas  int&» 

reiTé  davantage,  je  cominooié 

avec  elle  fur  le  ton  que  d'abord 

elle  fembloit   m'avoir  marquée 

Madame  de  Senanges  ne  s'ap« 

perçue  pas  puitôt  des  nouvelles 

idées  de  Madame  de  Mongen? 

A3  nés , 
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Bes\^  qu'elle  en  conçue  desallat- 
Xœ$  relie,  jugea,  &  je  crois  avec 
niibn,  qfueli  elle  ne  von)  oh  pas 
ne  plaire ,  elle  ^coloit  du  moios 
u'on  pût  penfer  qa^elle  meplai- 
lit.  Llnfaheécoiclamême  poar 
Madame  de  Senanges ,  qui  peut** 
être  anffi  étoàc  moins  ftacéedema 
€ont}uèce ,  qde  du  brdic  qu'elle 

Eurroic  faire.  Les  enxlreprifts  de 
adame  de  Mongennes  allant 
direélemenc  contre  (es  incen* 
lions,  elle  prit  avec  elle  un  air 
fèrieux  &  fec.  L'autre  y  i^pon* 
dit  un  peu  phis  lèchemem  eo« 
core }  &  j'eus  la  ^oire ,  en  com- 
mençant ma  carrière ,  de  défanir 
deux  femmes  auxquelles  je  06 

penfotspa» 

'  Sans  comprendre  abrs  ce  qoî 
cau^t  entr'elles  le  froid  que  j'y 
remarquois  dépuis  un  inftanCi 
leu^s  '^eeatds  me  firent  juger 
qu'elles  Te  tenoient  pour  brooil* 
ièes.  Elles  s'exammoienc  mutuel* 

lemeoc 
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iMkènt  avec  un  œil  railleur  & 
critique  ;.&  aprè»  quelques  tno^ 
mens  d'une  extrême  attenciun. 
Madame  de  Senanges  dk  à  Ma^ 
dame  déMongennes,  qu'elle  ic 
Goêffoii  trop  en  arrière  pour  (on 
vifage.  Cela  fe  peut ,.  Madame  ^ 
sépofldic  l'autre ,  le  foin  de  ma 
pàïVK  ne  m'occupe  pas  aifez 
pdur  Tçavoir  jainais  comme  je 
fuis.  En  vérité ,  Madame ,  répli- 
qua Madame  de  Senanges ,  c'eft 
que  ceiane  vous  fied  pas  du  tout, 
&  je  ne  fçai   comment  j^i  juf- 

Jues  ici  nrgiigé  de  vous  le  dire, 
ranzi  même ,  qui ,  comme  vous 
fçavez,  vous  trouve  aimable ,  le 
sreitiarquoit  a ulFi  la  dernière  fois. 
•  M.  dePranzi,  répondit  elle, peuç 
faire  des  remarques  fur  ma  per- 
ionne^/mais  je  ne  lui  conlèille- 
rois  pas  de  me  les  confier.  Mais 
pourquoi  donc ,  Madame*?  repiic 
Madame  de  Senanges.  Qui  i^ou- 
•tez- vous  ^liçen'eft  pasuotre  ami 

A  4|  q}«l 
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jqui  nous  dife  ces  fortes  de  cho- 
fes  ?  Ce  n'eft  point  que  vous  ne 
foyez  fort  bien ,  mais  c'eft  que 
fort  peu  de  perfonnes  pourroient 
foutenir  cette  coëffure-là;  c'elt 
vouloir  de  gayeté  de  cœur  gâ- 
ter fa  figure ,  que  de  ne  pas  con- 
fuker  quelquefois  comme  elle 
doit  être  ;  ou  plutôt ,  ajoûta-c-elle 
avec  un  ris  malin ,  c'eft  vouloir 
faire  penfer  qu'on  la  croit  faite 
pour  aller  avec  tout^  &  cela  ne 
feroit  pas  une  prétention  modef* 
ce.  Eh!  mon  Dieu,  Madame, 
répondit-  elle ,  qui  eit  ce  qui  n'en 
a  pas  des  prétentions,  qui  ne  fe 
croit  point  toujours  jeune ,  ton- 
jours  aimable ,  &  qui  ne  fe  coëffe 
pas  à  cinquante  ans,  comme  je 
le  fais  à  vingt- deux? 

Ce  difcours  tomboit  (î  vîfible- 

ment  fur  Madame  deSenanges, 

qu'elle  en  rougit  de  colère; mais 

la  difcuffion  là-deflfus  lui  pouvoic 

'Cire  fi  defavantageufe ,  qu'elle 

crut 
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crut  à  propos  de  n'y  pas  entrer: 
ce  n'étoic  d*aillears  ni  le  lieu ,  ni 
lecems  de  k  livrer  à  de  petits  in- 
térêts; aullî  ne  s'occupa *t -elle 
que  de  l'objet  qui  feul  alors  la 
remuoit  vivement.  Il  s'agiflbit  de 
prouver  que  je  n'étois  pas  à  Ma- 
dame de  Mongennes ,  &  tout  le 
refte  ne  lui  paroiflbit  rien. 

Nous  ne  nous  étions  pas  plu- 
tôt montrez  dans  la  grande  allée , 
que  tous  les  regards  s'étoient 
réunis  fur  nous.  Les  deux  Dames 
avec  qui  je  me  promenois,  n*é- 
toient  pas  aiTûrément  un  objet 
nouveau  pour  le  Public;  mais 
j'en  devenois  ,un ,  digne  de  foa 
attention ,  &  de  fa  curjodcé.  On 
les  connoiflbit  trop  pour  croire 
que  je  ne  fûfTe  -  là  pour  aucune 
d'elles  ,  &  le  foin  que  toutes 
deux  prenoient  de  me  plaire, 
empêchoic  qu*on>  ne  pût  bien 
fçavoir  à  laquelle  j'appartenois. 
Madame  de  Senanges ,  que  cet? 

h  s  Vè 


<  f  o    Les .  'Egàfeinffks  in  CtBVir 

:te  irréfolutiqn  impatientoit ,  s'ë- 
ipargnoit  rien  poar.  faire  décider 
la  ehofe  an  fa  faveur  :  chaque 
fois  que  fa  rivale  ¥ouloit;ine  re- 
%datàwj  un  coup  d'éventail  donné 
à  propos  «  interceptoit  ieregard , 
•&  le  rendoic  inudle  :  elle  ajoû- 
xoic  à  cela  toutes  les  nûnauderies 
qui  lui  avoient  aui;refois  réufli , 
se  parloit  bas ,  «evoic  def  airsfî 
;cendres  y  fi  laiiguiffans ,  fi  aban- 
:dohnez ,  qu'à  cette  ii)  décence  (i 
iupérieurement  employée ,  il  /ac 
Impoffible  au  Public  de  ne  pas 
rroire  ce  qu'elle  vouloit  qu'il 
crut  Cette  vîâoire  lui  fut  d'au- 
cant  plus  douce ,  qu'elle  avoit 
entendu  louer  extrêmement  ni 
figure  ;  cependant  ce  n'étoic  en- 
core rien  pour  elle  de  triontpher 
de  Madame  de  Mbngeones»  fi 
je  ne  me  i^&ois  pas^mteiix  aoi 

gaces  dont  ellef  me:  coinbloic 
attentif  &  rêveur ,  i'pèinedai* 
•-gnois-je  répondreaux  imorroga- 

i     .  tioo* 


tîotis  fréquences  dont  elle  ne  cen> 
fbk  de  me  fatiguer.^  Verrac  Ta- 
voie  fi  pofîcivement  affûrée  qu'el- 
le m'avoic  vivement  touché , 
qu'elle  ne  concevoit  pas  ce  qui 
m*empêchoir  de  le  lui  dire.  Elle 
fencoît  que  fans  s'expofer  aux 
tailleries  de  Madame  de  Mon- 
gennes;,  elle  ne  pouvok  point 
paroître  douter  de  mon  amour , 
cependant  elle  defiroit  de  mre 
faire  parler,  l^lefe  fôuvint  en  ce 
moment  que  Verfac  lui  avoit  dit, 
que  Madame  de  Lurfay  avoic 
des  vues  fur  moi  »  &  qu'il  lui  àvoic 
fômblé  que  jenem'éloignois  pas^ 
d'y  répondre.  Elle  imagina  que 
fans  fe  compromettre  ^  il  lui  fe* 
roit  aifé  dféclairciries  doutés^d^ 
meitemanda  d'un  air  négligent, 
»'il  y  avoit  loiig-tems  que  je  con>i 
noiâbis  Madame  ^ie  Lurfay/  Je 
M  répondis  que  depuis  fort  long- 
nesns^eHe  étoit  amie  de  ma  mere^ 
Je  la  €f O'yois  pour  vous  plos" 

A  &  BOIl^i 


12    Les  Egaremeris  du  Cxur 

nouvelle  connoiffance, dit-elle, 
on  m'avbit  même  affûrée  qu'elle 
avok  eu  l'envie  du  monde  la  plus 
forte  de  vous  plaire.  A  moi!  Ma- 
dame, m'écriai-je,  je  vous  jure 
qu'elle  n'y  a  jamais  penfé.  Peut- 
être,  répondit- elle ,  n'avez*vous 
pas  voulu  le  voir, n'eil-il  pas  vrai? 
Cela  vous  aura  échapé?  Peut- 
être  aulîi  l'avez-  vous  aimée  :  il 
eft  un  âge  où  tout  plaît ,  c'cft  un 
malheur.  On  prend  quelqu'un 
fans  fçavoîr  pourquoi,  parce 
qu'il  le  veut,  parce  qu'on  eft 
trop  jeune  auffi  pour  fçavoir  dire 
qu'on  ne  le  veut  pas  :  qu'on  eft 
preffé  d'avoir  une  affaire ,  &  que 
la  plus  promptement  décidée 
paroit  toujours  la  mcillettre.  On 
eft  amoureux  quelque  temi ,  le* 
yeux  s'ouvrent  à  la  fin,  on  voit 
ce  qu'on  a  pris  ,  ou  s'ennuye  de 
l'avoir ,  on  en  rougit ,  &  Ton 
quitte;  &  voilà  comme  vous  aa- 
rez  eu  Madame  de  Lurfay.  £1^ 

a. 
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a^  je  crois,  répondis-je,  beaucoup 
d'amicié ,  pour  moi  ;  mais. ...  Eh  f 
oui ,  interrompit- elle ,  vous  allez 
être  dilcret ,  &  ce  ne  terz  que  par 
vanité.  Je  ne  crois  pas ,  du  alorr 
Madame  de  Mongennes  ^  que 
ce  foit-Ià  ia  raîfon.  Il  feroit  trop 
d'injuilice  à  Madame  de  Lurfay, 
s'il  penfoit  d'elle  auili  mal,  &je 
la  trouve  aflèz  aimable  pour  n'é« 
tre  pas  furprife  qu'elle  eût  pu  lui 
plaire.  Vous  le  trouvez  !  Mada* 
me,  reprit- elle  d'un  ton  de  pitié, 
c'eil  un  goût  qui  vous  efl  parti- 
culier ,  elle  a  peut-être  p'û  jadis, 
mais  perfonne  d'aujourd'hui  n'é- 
toit  de  ce  tems-là.  H  n'eft  pour- 
tant pas  fi  éloigné  que  vous  ne 
pûffiez  VQus  en  fouvenir ,  repli- 
qua  Madame  de  Mongennes , 
moi  qui  vous  parle,  je  1  ai  vu  ce 
tems.  Eh  bien  \  Madame ,  ré« 
pondit-eile,  vous  ne  voulez  pat 
apparemment  qu'on  vous  croy^ 

jeune,  .  ^ 

A  7  Corn» 
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Comme  elles  enéioiebtià^& 
qu'une  aigreur  polie  fe  metcoic 
jans  leurs  difcours ,  nous  apper- 
f  ûmes  Vei^fac.  Madame  de  Se* 
«aoges  Tappellà)  il  vaut  à  tioos; 
mais  fans  cet  air  libre  que  j'ad- 
XDirois  en  lui,  &  que  je  cherchois 
yainement  à  prendre.  11  ièmbloic 
fue  la  vue  de  Madame  de  Mon- 
gennes  le  gênât ,  &  qu'elle  eût 
Ibr  lui  cette  fupérioFité  qu'il 
avoit  fur  toutes  les  autres  fem« 
xpes. 

Ah  !  venez  ♦'  Comte  ,  hi  dit 
!Ç^adame  de  Senapges ,  j'ai  be^ 
£binde  vous  ton tré Madame,  çui 
me  foucient  depuis  deus  heufes 
des  cboiès  inouïes.  Je  te  croirotf 
bien,  répondit* il  férieufemeatf 
s^vec  un  efprît  (Upérieur,  il  n'y 
a^  rien  de  bizarre  &'même  d'ab* 
furde  T  q^*on  ne  pûifle  foutenir 
a^rec  fUccès  :  eh  bien  i  quel  étoit 
Kobjet  delà  diipute?  VbiBccm* 
soii&z  Madame  de  Lurfey^  loi 

de- 
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cfemanda-c-elie  ?  Excefli  vemenc  9 
Madame ,  répôadi{-iL}  c'efl.aiTû* 
rément  une  perfonne  refpeébi* 
ble»  &  dont  tout  le'moqdecoa^ 
Boîc  les  agrémens .,  &  jlajveruK 
Madame  loutient  ^  reprit-eite , 
qu'on  peut  encore  aimer  Mada« 
me  deLurfay  avec  décence*  J'y 
trouverois  pour  moi  «  dit^il,  plus 
de  génërofîté  &  de  ;graodeur 
d'ame.  Ceft^ceque  je  dis ,  répar^' 

tic-elle,  &  qu'on  ne.  peut  slatça-» 
cher  à  quelqu'une  de  i'^e  de  Ma- 
dame de  Lurûy  \  fans  fe  faite  un 
(ort  conQdérable.  Cdaeitexac-^ 
tement  vrai ,  répartic-il  ^  mais  du 
^emier  vrai.  .11  y  a  mille  belles 
aâions  comme  celles-là  qu'on 
ne  fçauroit  faire  fans  Te  conîmet^ 
tre  »  &  qui  ne  prennent  jamais «n 
bien  dÂns;le  monde*  £h  !  qoô 
dices^vous  ,^tMadame4e  Mon- 
gennes  ?  On  excufe:  tous  les  jouts  ^ 
des  goûts,  extraordinaires  : .  plu» 

il»  fontibiauur^  ^  j^UislAUI  ^^en  &it 

hou» 
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honneur,  &  vous  voudriez 

Oui,  Madame  ,  interrompit- il, 
non- feulement  on  les  tolère;  on 
fait  pis ,  on  les  approuve ,  & 
vous  n'ignorez  pas  que  j*en  ai  dei 
preuves  :  mais  le  Public  n*eft  pat 
toujours  aufi  complaifanc  que  je 
l'ai  trouvé  :  il  eft  dts  goûts  qu'il 
s'obfline  à  profcrire. 

Il  ièroit ,  comme  vous  le  dites , 
peu  complaifant,  reprit- elle,  & 
j'ajoute  qu'il  fèroit  fort  imuite  ù 
l'on  ne  povoit  aimer  Madame 
de  Lurfay  fans  qu'il  y  trouvât  à 
redire;  je  conviens  qu'elle B*eft 
plus  de  la  première  jeuneffe; 
mais  combien  ne  voit-on  pas  de 
femmes  beaucoup  moins  jeunes 
qu'elle ,  infpirei^  encore  des  fen* 
timens,  ou  du  moins  chercher  à 
ks  faire  naître  ?  Cela  n 'eft  pas 
douteux,  dit  Verfac,  mais  aalfi 
ne  le  fouffre-t-on  pas  tranquUIe* 
ment.  Ah  !  pour  cela  ^  dit  Ma* 
dame  de  Senangçs  ^  on  en  voit 

fort 
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fort  pea  :  il  eft  un  âge  où  Ton 
fçait  qu'il  faut  fe  rendre  juftice. 
Oui ,  reprit  Verfac ,  mais  il  mtf 
femble  qu'il  n'arrive  pour  per- 
fenne;  &  que  communément  on 
meurt  de  vieiliefleen  l'attendant 
encore.  Moi ,  par  exemple  ,  je 
connois  des  femmes  qui  ont 
vieilli  beaucoup,  extrêmement, 
qui  par  conféquent  font  deve-> 
nu  laides ,  &  ne  s'en  doutent 
feulement  pas  ,  &  qui  croyent  de 
la  meilleure  foi  du  monde,  avoir 
encore  tous  les  charmes  de  leur 
jeunefle,  parce  qu'elles  en  ont 
confervé  (bigneufement  tous  les 
travers.  Ah!  que  c'eft  bien  Ma- 
dame de  Lurfay,  s'écria- t-elle; 
des  travers  qu'on  prend  pour  àtt 
charmes!  il  efl  inconcevable 
combien  cela  efl  frappant  !  cela 
eftd'un  lumineux  particulier!  Se 
combien  de  gens.cela  ne  peint- il 
pas?  Pour  moi,  j'y  reconnoit 

mille'  perlbnnes.  Pas  encore  tou^ 

tes 
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%es  cel  es  à  qui  cela  refièmblei 
dit  Madame  de  Mongenneis,  & 
vous  l'attribuez  à  beaucoup  d'aa« 
trc:$  pour  c[ui  il  n'efl  proiiH  faitv  car 
f n.  véf ké , .  Madame  de  Lurfajf 
B'eft  ni  vieille»  ni  ridicule.  Jtne 
conçois  rien  à  votre  entêtements 
Madame ,  répliqua  Madame  de 
^enançes  ;  il  me  pique  :  laiflons* 
la  Tes  ridicules ,  ils  font  prouvez; 
mais  enfin  qucfl  âge  a-  t-ellëdonc? 
Eh  bien!  Mad4me,  dit  VerfiCi 
elle  n'a  véritablement  ,que  qua- 
rante ans  :  mais  je  foutientf  qu'e^ 
le  en  a  plus ,  parce  que  je  ne 
Tainie  pas  aOezpour  permettre 
quelle  n'ait^ue  fon  âge.  .  AflÛré* 
Çfiei\t  vous  vous  trompez ,  repli- 
qu^^c-e^le  aigrement  ;  quarante 
%ï\t\  ileft  ioipoflible  qu'elle  ir'ait 
que  pela.  Je  tne  faoïriepÉ  •  •  .m 
Madame,  interronipit4I,  en  poai^ 
fant  ceU  jufques  à  la  calomnie, 
elle  en  a  quarao(e-cinq ,  mais  je 
m  ij^urois^er  plus  loin.  Auret 
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te,  voifcdriez-vou^.bitn  me  dire 
à  propos  de  quoi  cecie  obligeant 
te  difTertaùcNi  fur  Madame  de 
Lorfày? 

Voiw  le  voyez  bien ,  dit-eUe, 
ce  ne  peut  é  re  qu'à  propos  df 
Famour  qu*eHe  avoH  infpiré,  Toa 
ce  fçdit  commenCyàM.  de-Meili» 
cour.  Ah!  iMa/iame,  r^pondît-ii 
d'un  air  myltérieux  »  pour  pe^ 
qu'on  eftime  Tes  gens  «  on  ne  die 
poinc  ces  chofes-là  tout  haut ,  odi 
ne  devroit  pas  même  les  penfer; 
mais  k  foiblefle  humaine  ne  per- 
met pas  une  ù  grande  perfeâioH^ 
Je  ne  connois  perfonne  qu'un  fait 
pareil ,  s'il  é  toit  avéré,  ne  perd  k 
a  jâtnais  dans  le  inonde.  M. .  de 
Meilcour  a  fans^oute  pour  Ma* 
dame  de  Lurfay  de  l'efttnte,  dtl 
re/peâ ,  de  Fa  vénération  méine^ 
fi  vous  voule2;  mais  il  fèroictr&p 
dangereux  pour  lui  qu'on  ié  fot)p« 
çonnâc  feulement  du  refte.  Vous 

(e  défendez  mieux  que  lui«mèmet 

re- 
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reprit-elle  ;  vous  voyez  qu*il  s'en 
laifle  accufer  fans  répondre,  & 
/que  ce  propos  rembarafle.  Peut- 
être  auSi,  dit-il,  ne  fait-il  que 
4'ennuyer ,  &  j'en  ferois  peu  fur- 
pris.  A  l'égard  de  fon  embaras  Je 
ne  vois  pas  ce  que  voas  en  pou- 
vez conclure.  Etre  embarailé  de 
l'accufation ,  n'eft  pas  être  con- 
vaincu du  crime.  11  eft  bien  vrai 
que  Madame  de  Lurfay  a  pour 
'  lui  d'aflez  tendres  feotimens; 
tnaisj  qui^  dans  le  monde,  e(l  à  Ta- 
bri  de  ces  accidens*Ià  ?  Réponci- 
pn  de  toutes  tes  pallions  qu'on 
infpire,  &  pourvu  qu'on  iesmé- 
prife ,  qu'on  les  rende  bien  iofor* 
tunées ,  quand  il  n*eft  pas  de  h 
tlignité  de  s'y  prêter ,  que  refte-t- 
il  au  Public  à  dire  ?  Je  fuis ,  pour 
moi,  très -certain  que  M.  de 
Meilcour  a  fait  de  même,  & 
qu'il  n'a  pas  là-deflus  la  moindre 
complaiiance   à  fe    reprocher. 

Tant  pis  û  celaeft  vrai,  die  Ma- 

da- 


dame  de  Mongennes  ;  je  ne  vois 
pas  qu'il  puifle  mieux  faire  ^  oct 
du  moins ,  je  vois  qu'il  pourroic 
faire  beaucoup  plus  mal. 
•  Malgré  rextrêrae  &  malheu- 
reufe  déférence  que  j'ai  pour 
tout  ce  que  vous  penfe^ ,  Mada« 
ï»e,  répondit  Verfac ,  je  ne  fçau- 
rois  être  de  votre  avis.rour  vous. 
Madame,  continua-t-il  en  par- 
lant à  Madame  de  Senanges ,  je 
fiiis  furpris  que  vous  foyez  affez 
mal  inftruite  de  fon  choix,  pour 
avoir  encore  Madame  de  Lurfay 
à  lui  reprocher.  Moi!  lui  dit-elle, 
jfifuis,  je  vous  jure,  dans  la  bonne 
foi;  il  ne  m'a  point  encore  fait 
^e  confidences.  Qu'importe 
Madame,  vous  à  qui  fai  vu  de- 
^inçr  tant  de  chofes  plus  obfcu-. 
rts  que  ne  Téft  le  fecret  de  fon 
cœur^  ne  pourriez-vous  pas  vous 
%vir  encore  de  votre  pénétra^ 
tion  ?  Par  pitié  ,  Madame  ,  de-, 
vinez-nous.  Non ,  dit- elle,  cela 

ne 
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ne  ferôic  pas  convenable  :  quani 
il  m  aura  confié  fès  t(>urmens  Je 
verrai  ce  qu'il  fera  à  propos  de 
lui  répondfe.  AHons ,  Monfiear, 
me  die  Verfac  ,   confia ,  vous 
êtes  trop  heureux:  mais  ,  ajôâu- 
t-il  en  me  voyant  interdit,  ces 
fortes  de  confidences  (è  fontra- 
ïement  devant  cémoîns.  Enfin, 
dem'anda-t-elle,  qu'eft^ce  donc 
q^ue  ce  fecret  ?  Je  ne  Pimagine 
pas.  J'en  fuis  fâché,  Madame,  ré- 
pondit-il ,  car  fi  Vous  ne  pareiflez 
pas  avoir  deviné  quelque  cbofe, 
on  n'au*'a  rien  du  tout  à  vous 
dire.  Vous  concevez  bien,  Ma- 
dame,   dit    alors    Madame  de 
Mongennes  ,   que  ce  iecret  fi 
merveilleux  ne  peut  vous  écha- 
per.  Kt  cependant,  reprit-elle, 
On  me  le  cache  encore. 

Je  crois  voir  à  préfent ,  cfit 
Verfac ,  que  nous  ne  rîfquons 
pbs  rien  à  vous  l'apprendre.  Mais 
où  ibupez-vous  aujourd'hw?  ^^ 

Faux- 
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Fauxbourgf  Ouî,répor>dît-erey 
mais  ce  n*tft  pas  chez  moi  :  nou» 
allons  toutes  deux  chez  la  Mare» 
chafe  de***  vo^js  devriez  bien 
y  venir.  Je  ne  fçaûrois ,  dit-il ,  il 
y  aaufli  un  Fauxbôurg  où  je  flm- 
pe,  mais  ce  n'eft  pas  le  vôtre. 
Quelque  tendre  engagen)eac 
vous  y  Fctient  fans  doure?  Ten- 
dre ,  reprit-il ,  non.  Eft-ce  tou- 
jours la  petite  de  ^**?  tl  feroît 
un  peu  difficile,  répartii-il ,  qu^ 
ce  fût  toujours  elle  ^  je  ne  l'ai  ja- 
mais eue.  Ah  »  quelle  folie,  s'écrit 
MadamedeMongenn^s  î  denîef 
une  affaire  aufli  publique,  â^  dont 
tout  le  monde-  fe  tue  de  parler 
depuis  deux  moisi  Je  voudroit 
bien^  Madame/lui  dit-il,  que 
vous  fuffiez  quelquefois  perfua- 
dée  que  je  fte  prends  pas  tou- 
jours,  ni  toujre$  les  femmes,  ni 
tous  le  travers  qu*6n  me  donne» 
£ft  ce,  dit  Madame  de  Senan- 
ges  9  une  vieille  affaire?  Non , 

dit- 
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{lie-il ,  j'en  ai  fini  une  ce  madn. 
Pourroic-on  fçavoir  qui  vous  at- 
tache à  préfenc  ?  Qui  ?  La  plu 
nouvelle?  Oui,  la  plus  nouvelle. 
Vous  l'ignorez  !  reprit- il ,  il  eft 
fingulier  que   vous  ne  fçachiez 
pas  qui  c'eil  ;  on  fe  tuera  dVn 
parler ,  vous  l'apprendrez  de  nf- 
te  : .  j'imaginois  pourtant  que  le 
fait  étoît  déjà  public.  Cela  s'eft 
commencé  très-vivemenc.à  l'O- 
péra ,  continué  ailleurs ,  &  cela 
s'achève  aujourd'hiii    dans  ma 
petite  Maifon^'Elle  eft  charman- 
te! ajoûta-t^il^  ma  petite  Mai- 
fon ,  je  prétens  au  premier  jour 
vous  y  donner  une  Fête.  Celactt 
galant  au  poflible,  dit  Madame 
de  Mongennes;  eft  ce. . .?  Ouii 
Madame  ,  interrompit -il,  c'eft 
toujours  la  même.  Ëh  bien!  ac- 
ceptez-vous  ma  propôfitiofl  ? 
tJne  Fête  dans  une  petite  Mai- 
fon  !  dit  Madame  de  Senanges^ 

yous  n'y  penfez  pas  j  voilà  ce 
.    .  ^des 


«et  parties  gui  nèibntpas  déceor 
tes,  &  qu'onirai/QB  de  blâins^ 

Maia ,  quel  coiiie  Ijrepric  Ver- 
fae^  4b  /qraadEferoitirraiqo'Qa 
le^hlâm^,.  &9dt*ihjuâ;edes'eâ 
coQtrfundrQj  Ouï^e2>ipoa»;  lè 
Pqltlic  vc^  devine*  t-U  moâin^f 
C^aelqoei  ^rdrqqe  irans  TQUr 
lia:.  avoitp(iiiriui,ileft:lBr  qu'B 
parie;  AuTailiem^jeiiecoii^oii; 
moi^:fi^tL  de  fins  décéjDt  qu'une 
petite  fiB8&bn3  ciân^ii;<ma  e» 
pofo  roioinâ  à  cetofiflclQurf  qu'^ 
ftmbk4Qe:«)u^-(^  Je 

CQvaninœ}  aênîe  ià  croire  ^pe 
FamiOTi^  des  Uéfiféantes  ^  plut 
eofoi'e  que  '  btnécéSiié,  1»:  a 
imi»i]ac2ifc^?  . . 

N*éft-cepa8:daBs:uine  petite 
snaifon  abton  foupe  ikns  Iban- 
dale  tiStell  tâce?  Et  pent^on ,  fam 
tttte  teSomot^  fociner  eujoufv 
d'J2mj)li:ei)gégemetii;?/Nlenfai^ 
elie^pM  iriêtnâ' im  des>  ipiemieri 
arâdet  R  Omi  fiiopte.^  fç:  reS- 

IZi.  P4rfî«.         B      pefte^ 
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peclê,  x'eft-à-diré,  qui,  avecie 
cœur  tendre ,  ou l'efprit libertin , 
veut  cachelr  fa  foiblefle,  ou  fes 
fotifes^  pesrt-^Uèeniixipofirrrans 
le  TecDutls  id'ànè  »pAite  tnaifon-? 
£h  quoi  de  plus^^ûr^  démosns 
interrompu ,  de  pUis  ignoré ,  que 
les  plaifirs  tju'ori  y  goûte?  Tous 
deux*  fouftràîts  à  une  pompe  em- 
baraiiànte^  £|rradiez.a  ces  ajxsur* 
temëns  fomptueuicoù  Fainoar 
querdle ,  ou  languit  j(aœ  ceife  ; 
d'eft  dans  une  petite  maifon 
qii'oa  le  ré  veille  »  ou  qu'on  le  re- 
^ouve  :  c'efl:  fous  fon  ih&a^e 
toic  que  l'on  lèot  renaîore  ces 
deSis  écmâ£e2.daiii  le  monde  par 
la  diffipacion,  &  qu'on  Icsâds* 
fait  fans  lés  perdre. . 

Aht  Comte,  dit  Madame  de 
Setianges; eniiant ^  it'il  étoit  vrai 
qa'ùne  petioelroaifoir'lièftt  âtte 
dërhierèiVËrta  5  qniyoudrok  èa 
habiter  nne  grandef ^|e  sevous 
iinrai  pas  bien  polîtiveménc  qu*(A 

.  .    .ne 
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ne  les  y  perde  pas ,  reprit  V^er-r  • 
fâc^  mais  il'eft  fûrqu'oû  les  y 
amufe  davantage.  C'eiltopjouF^  : 
7  gagner  9  répbodic-elle,  tnaiaen 
attendant  qu'on  iacCepre^^  Fête 
que  vouspropofejCi  vous  feri^z^ 
bien  de  fouper  tous  deuxjchezf 
moi  à  mon  retour  de  Vérr^Ues , . 
qui  fera  dans  fort  peu  de  jours  : 
je  vous  le. manderai,  Ver%'ji 
A  moi  !   s'écria<*ir>  yosxè  côn^i 
noiflezpietdiilraétio&fti  {'^b}ie* 
rai  peut-  être  de  le  faire  avertir  \ 
écrivez-lui,  cela  fera  plus  fur  & 
plus  honnête,  &  il  voudra  bien  ^ 
m'xnflruire  duijbqr  que  -n^us  àu^/ 
rez  choifi.  Je  le  veux  bif  Or^  tUt^T, 
elle,  c'efi  un  Billet  âm. coo^*-: 
quehce.  Ûh  !  vous  ét«s  infoute-^  :  * 
nable  aufli  avec  vos  ménage- . 
mens  fur  les  bienféancps  ;  je  oe- 
voii  perfonne 'les  pôuflef"  a^ffî: 
loin  que  vous  lyous  en  dev^-  : 
drez  ridicule  à  la  fin  5  repritnU  II 
eft  boa  de  s'obferver }  mait,  une 

B  z  trop 
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trop  gfànçle  exaSdtude  eft  gf 
flgnce,  je  mt^urs  de  pear  jqœ  voui 
ne  â(^i^ezî>rade,  Non  ;  lépon- 
«Ë^elteV  jiôâr^ràde,  jenecrois 
^8  ^*36lQ  deineuôe  »  celan'eft 
fKls  (IN^  md»  can^re^  mais  je 
-vdiM  atââlarai  oae  jq  kàisllndé- 
xeoée.  Ecreibi^mej  «cft  ane 
xi6i^iviv»^yf(iiie^:&  qae  je 

pëUftrt '««resmfiiiC'Cfràiad  'i»-^ 
atflSt  y^H  ftée'^aer^T/ioiB  Vexes, 
f é|ti&dit-9ii^Rair  ifësieûx;  ai»» 

.âetikiadali!.e»e  ?  |&|éfire'i^- 

ma  tupte  y  attant  iroaa -«tflflfc 
Kon:j  kdKïitfi^eiki«dit^^\£^ac, 
non  r ''v^n'feezpaffè  W  ea^pi- 
gafe  ,!^iaw%eit  ÉanAidite:  « 
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charmante  que  la  vôtre ,  gu*o 
s'enbar ^oe  dans  de  femblabl 
partiel..  . 

Qaèlqoe  cïiQfè  qae  pût  dire 
VerfacmoQ  air  m^^concent  liji 
prouyoit  qu'il  ne  me  perfuadpic 
paa^  &  je ;9;k'app.erçus  que  M^-^ 
dame  deSenanges  s'allarpoit  de 
l'o&ftadè  que  j'apportois  à  c^ 
feaper.  V«j?ftCt  qui  ayoit  réfg* 
lu  de  m'enleveT  à  Madame  de 
1-urfty  i  ift'eegageîi  fi  .ppfiuw- 
^^t  vqv'iLfi^'fat  impoffiblë  dh 
foirer  d^v^tâge  à  me  défendrë^r 
&  je  promiçj  tr és-d^cidéà  ma^ 
¥^eràvùne  parole  qpe  je  ddnnois 
aaffi  foreément^ 

Je  rêirbi^  avec  un  e^Etrême  chs^* 
grin  à  la  violence  qu'on  me  fai- 
fo^t,^  je  me  âoniirmpis  plus  que 
jamais  dans  Trdée  qup  Madamie 
de  Seiiang^  ^  malgré  Tes  difcouri < 
coQtre  njidi^cçnce ,  n'étoit  que. 
ce  qu'au  premier  coup  d'œil  elle 
%'a?oi|  {faru  j  elle  ne  s'^  flatta 
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pas  moins,  que  je  ne  m'ôccupôis 
que  de  mon  bonheur  procl^in. 

.  Que  je  fuis  fatisfaîte  de  votre 
complaiTance  !  me  dit-elle  ten- 
drement j  vous  êtes  charmant! 
cela  efl  vrai ,  vous  êtes  charmant! 
Mais ,  dites-môîdonc  ,  que  vois 
ferez  bien- aHe  de  me  revoir. 
*Ouî ,  Madame,  répondis-je  froi- 
dement.   Je  ne  fçai  continua- 
'^.'elle,  fi  je  devroîs  vous  dîreqac 
•je  penferaià  vous  avec  plaifir: 
jt  crains  que  vous  ne  vous  inté- 
<reffie2  que  médiocrement  à  ce 
"que  je  pourrois  vous  apprendre 
là-defTus. .  Pourquoi  »  Madame', 
répondis  je? Ah!  pourquoi,  re- 
•prit-^lle  ?  Voiîà  ce  que  je  ne  dois 
pas  encore  vous  apprendre.  Ce- 
^pendant...;  mais  quel  ufage  ferez- 
vous  de  ce  que  jè  vous  dirai? 

Excédé  d'impatience  &  d'en- 
nui ,  j'alloîs ,  je  crois ,  la  prier  de 
vouloir  bien  ne  me  rien  confier, 
îorfqu'àu  détour  de  Tallée ,  je  vis 

i  i  Mada- 
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Madame  de.  Cyurfay ,  Hortenfe  f 
â  fa-  mère,  qui  venoient  vers 
BOUS,  Le  .défordrç  où  cette  v  ûë 
iDopînéç  me  plongea ,  fat  extrê- 
me. Sans  croire  que  je  fufleaim4 
d'Hortenfe  >;j'étois  defefpérç^ 
qu-après  Tavoir  quittée  0  br^Xqui^-» 
menCsk  * elle;m§  ,1; etrou yât  avec 
l^adamç  4ç  Senaçg^s*  Quoique^ 
la  crainte  de  déplaire  a  Madame 
de  Lurfay  ne  m'occupait  plus ,  f^ 
préfçnçe  ne  ié|iflbit  pas  de  m'éna-; 
^araifer.  Le  reproche  de  faulTeçé 
qu'elle  m^avoit  fait  devant  Hor?; 
tenfe,  &  la  dernière  querelle  que 
nous  avions  eue  enfemble ,  m'a-^ 
voient  aigri  contr'elle  au  dernier 
point,  &  m'éloignoientd'unra- 
commodément  dont  je  craignois 
ks  .faites;  mais  je  redoutqis  Tes 
difcours.  Sans  découvrir  l'intérêc 
qui  la  feroit  parler  fur  mes  liai- 
fons  avec  Madame  de  Senan- 

fesi,  fçacbjantinéme  à  cet  égard, 
î<  couvrir  4u  miarque  Iç.plus  no- 

B  4  ble, 
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bte,  elle  i^puvoit  faire  ^tëtï 
Hbrtetafe  ^-ellèii  n'étdiéiir  pàà 
ÉinbcêDtés,  âfielleifavoit  ]^ 
à  tne  détruire  dorts  foû  C€éur^ 
eontrJbuer  dit  mùim  à  iti^^n  ftr^ 
mer  Taccés.  pûiir  teiijbiirs»  Je 
in'edbrçois  vëiiénietf  t  de  ttftbër 

Inoii  ttottbte;  ^  ^<<>î^  peine  dkifi 
toutes  mes  acHons,  &dadimèt 
jetaL  :  je  n'ofôislés  Wèr  fûtttbf^ 
Mnfè^  et  ne  pôM» l)Al  6ii  iO? 

nié  téifis  les  pdrter  sâlteatii  ;  ^ 
tiha^me  fëdtet  &  friWnelble  k> 
atrétblt  ftr  elle  malgré  ttôl 

Madame  de  Luf  %  nie' {Mriiif 
pé^irée  de  ddUÏéUr;  iiiàis  àtf^ 
côûtlimée  à  prends  far^lle ,  foA 
Tifage  changeolt  à  mefure  qà'eiié^ 
âpproch0ic  dé  nousj  &  elle  té^ 
|>ondit  en  fôûri^n t ,  &  de  l' air  itt 
mohde  le  ^vii  libre  '&  le  p\vei 
cmtvt^  à  krévérerlM^con^ 
nancéoijiie  je  leur  Gui  Pdttf  H&^ 

i  tXOUs 
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tycmblev  nlplai&n  J^éacentbié 
cependant  de  toui  cotez  fe  re*r 
erier  fur  les  charmes,  &  j'egi 
fentoii  augmenter  mon  amour 
&  ma  doufour.  Nous  pailSmet 
ans  nous  parlen 

Voflàdonc,  dk  Madame  de 
MoDgennes  en  regardant  Mada» 
me  de  Luriày ,  cette  femme  qa'o v 
se  pburroit.plus  aimer  que  par 

fmézaûié?  il  feroit  fingolier  af* 
récnent  qu'avec  autant  d'agrér 
méns,  die  .ne  pût  pas  faire  ttné 
paffîon.    Hélas  !  oui ,  Madame^;» 
répondit.  Madaim^ë  de  Senàtage<V 
eile  a  précîfément  cÈ  malheilr-l^^ 
d^  votre  étonnement  ne  le  fera^ 
pas  ceiler;£fo  bien  !  Monfieur;  a^ 
jpûta^t-elle  en  s'addreflant  àmoi^  > 
rien  nié  poxiïra^c41.i^d)]s  tirer  de- 
voir e  rêyërie^  Efl^ce  Madamêde' 
Lûrfiiy  qijiii  çatïfé  ?  je  vous  ai ^ 
dédits  Madafme;/ jmerrote^s** 
je ,  qu'elle  ne  prend  nen  fur  moù  * 
cœur}:  ifoèâotœ  tdéeq9élA'fieI^^ 
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fie  Toccupe  trop  vivement  pont 
qu'il  puiilô  être  parcage  ;  &  duc 
cette  paiVion  caufer  tous  les  tour- 
mens  de  m^  vie,  je  fens  avec 
plaiiir  qjii'elle  ii'en  peut  jamais 
être  effacée. 

L'amour  dont  j'étoîs  pénétré , 
îtie  donooit  une  expreffion  de 
ifentimemc  ^laquelle  Madame  de 
Senangesie  méprit.  Je  vis  Tes 
yeux  s'animer.  Vous,  malheu- 
feux  !  pe  dit-elle  ;  eh  !  pourquoi 
ie  feriez- vous  ?  Devez-vous  îëa- 
lement  im^iner  qpe  vous  puif- 
fjez  l'être  ;  &  fait-on  quelque 
^bofé  qui  doive  vous  le  faire 
«raindre  ?  Soyez  confiant,  mail 
^ue  ce  ne  foît  que  ^our  être  tou- 
jours heureux  !  Je  reconnus  fa 
*  méprife ,  &  la  lui  1  aiflai.  Il  m'im* 
portoit  ailèz  peu  qu'elle  me  crût 
amt^oreux  d'eUe,  &  j'étois  fflr 
qu'elle  ne  pourxoit  pas  le  aoire 
long  -  tems. 

Verfac^  qui  a'amufoii  à  contre* 

dire 


^.t 


Bdè  fE/prit.  J  jT 

dife  Madame  de  Mongennes^ 
repafla  datrs  -cet  inftant  de  notre 
eqté.  T?-éIt.rI^'rien  arrivé  d^ex* 
traafdinairéià'  Madarte  deMpn- 
génriés ,  qor  aît  bouleverfé  fea 
idées ,  demanda-.t-ir?  Elle  veut 
que  Madame  de  -Lorfay  foif 
belle,  &.  n'imagine  feqlement 
pas  que  MâdemqiireHe  de  Thé- 
vifiepuifle  Têcrer  Maïs  fur  la  der- 
nière partie  de  ce  qir  elle  penfe , 
je  ferois  aflez  de  foi)  avis ,  répon- 
dit  Madame  de  Senanges-,  Ma- 
demoîfelle- de  r 'Cheville  a  pluâ 
d-^cfetqué  d^'beamé,  plus  d'air 
que  de  t^îFle, .  c'eft  en  tout  un^ 
perfonne  à  palier  fort  vîte.  Peut 
ttioî,  quim'y  connois,  dît  Verfac, 
je  ne  lui  ifôuve  qu'un  défaut, c'eCt 
d*avoir  l'air  trop  tnodefte  :.  elfe 
s'en  défera  dans  le  monde  vrai- 
feroblablèment  ;  &  plût  au  Ciel 
quejefufle  leprenji.er  à  Tencçr- 
rîger  !  Donnez  -  lui ,  fi  vous  pou- 
vez aufli ,  Fair  fpîTituèl  i  dit  Ma^ 

B  6  dame 
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là  ae  cet  grands  yeax^  ioaoimez  ^. 
dont  il  paroît  qu'elle  ne  içajc  que 
faire  ;  jettez  -  y  de  rintention  &* 
du  feniy  c^  fera  un  d'autan^  pluf 
bel:  f^ttvrage  ^  que  fdremeiit  il. 
n'eâ  pas  facile.Si  vous  le  crouviext 
plus.aifé»j^pardt*Uril  )e  ferat 
lâea  moînsv  &  )d  ^oq  tJoQtjyqqi 
gariez 4^êlle ,  m'aiîuK  qofeU^ 
rien  à  acquer^^.  /  ..     *     c 

Indighd  de  k  t)aire|aloaiSe  ^ 
repôit  dans  lesdifcours  decdî 
deux  femmes  9.  Ik  dapeudeqtf 
qu!ellesî  faifoient  dela^çaucéd^ 
Mademoiféile  de'  tbç ville;, Je. 
ne  pus  me  cqntei^t;  È&eÎEeCyi 
dis-jeià  Verfac  9,  éÙéeftuiojf  beÛe 
pour  q^k'on  ne  veuille  pas.  luilsott* 
ver  des  défauts  y  uelli^His^oe 
louer  Madame,  é^  Lu^yp^^^ 
peus  eiUevèr  9pm&  dé  cqbqw-' 


J 


^.  .\  9lMimipi  :^     Et 

Itû  aurois  dit  des  choies  plus  dé^ 
jugeante;  q^'eih  ne  s'en  ferok 
gaiB  pSenfée  :  fef  dell^inf  fur  moi; 
^oieoc  inoi^.  décnik»  <|m»  dî£G«> 
:  malezi.&qïKxiiîç'eltetfaflFeaât 
filus  peue  grande  ^nyaotté  qm^ 

.    «lOB  fosse  i>fior:rfft«eiJiÇ|^f% 

t0ç  quelle  le  x4«ifpï^  v  >  ]»^ 
:    gi^ds  de  %  lÉ^»wr«*.l««i<  J» 
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Mademoifelle  <!e  Thévillë,  fa- 
^GÎs  fend  redoubler  l'ennui  qoe 
'm'infpîroît  Madame  de^  Senan- 
ges  ;  mais  lacrainte-de  lui  faire 
penfer  que  j*étaîs  impatient  de 
retrouver  Madame  de  Lurfay^ 
fti^avoit   retenu   auprès    d'elle. 
Meureufetâent,  ma  contrainte  ne 
fut pti$  longue,  &,  elle  parti tpea 
d'iiàkns  après  f  cnme  priant  de 
fongèf  à-eile>  &  en  m'alTurant 
qu'elle  n'oublieroit  pas  de  m*& 
crire  à  fon  retour  de  Verfailles.  Je 
me  fefjarai  d-efle  &  de  Verfac, 
réfolù  de  chercher  Tun  avec  au* 
tant  de  foiA  ^e  je  me  prome^ 
toîS'd'en  mettre  à  évitet  l'autre. 
Je  ne  fus  pas  plutôt  libre,  qoe 
je  cherchai  Mademoifelle  de 
ThéviUe.  Quelque  chofe  que  je 
ibufirifledeia  froideur  5  jelbof» 
frois  encore  plus  de  fon  abfënce; 
il  lembloit  qttand  je  ne  la  voyois 
pasv  quema  jalbufie  me  tour* 
«œtit  pluf  nolemmeiit;  j'ima- 


giiiois  qu'elle  penfoic  fans  dif* 
traftion  à  Germeuil,  &  que  fon 
cœtir  jouiflbiCjtrop  tranquille* 
ment  d^lne  idée  que  je  lui  croyoia 
fî  chère  ;  j'efpérois  que  du  moins 
ma  préfence  Teropêcheroic  de 
s'en  occuper  autant  que  je  le 
craignois  ;  enfin ,  &  fans  tous  ces 
motifs ,  je  voulois  la  revoir',  dû& 
lai- je  encore  être  témbia  de  fon 
amour  pour  mon  rival. 

Enfin,  je  la  retrouvai.  Elles 
venoientde  mon  côté.  Madame 
de  Lùrfay  rougit  à  ma  vue  ;  maïs 
pea  inquiet  de  Tes  nKmvemens, 
ce  fut  dans  lesyeux.d'Hortenfe 
jque  je  cherchai  ma  ddlinée.  11 
me  parut  qu'elle  me  voyoit  arrî« 
ver  comme  quelqu'un  à  qoi  l^on 
prend  peu  d'tntésêt.  J'eus  liea  de 
peofer  qu'il  lui  étoit  Jégal  que  je 
fttfle  auprès  àe  Madame  de  Se* 
sanges^  ou  auprès  d'elle;  &  les 
nouvelles  preuves  que  je  rece^ 
vois  de  fon  indifférence ,  achcv 

verenc 
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fifeât  le:  me  perifér  le  viami 
Mi»^déLBrfay,pendanc  le  tems 
que  Vemployoirà  ezaminerHor- 
tente,  méregardok  fixement ,  & 
d'ûâ  air  railleur  ,  dont  enfin  je 
ODfapperfas»  &  qui  redoeUai'a^ 
vëruon  que  je  commençois  à^ 
fendr  pour:  eKe.  Je  fçavknt  tout 
jA£  qu'eileavoic  à  Éie  dire,j&  1er 
kfafltea<]oréU68'étois  faites  (krMi- 
dame  de  Stoaages.  Ce  qoi  ^étm 
féH  eiitr'eUea  lAoiy.  àtoit  ta^ 
Mire  wftip  Ssmt  pour  que  ee  hà 
|Qtiiii|£rail0iide'fe  ccmtraiiùlré. 

lÉr  iànéiiéntf^dfiiniôQvel  amoiiF 

j5fitei3  frefqnecàtàiB qu'âief â^ 
voit  Ini  ::£[  ntmsf  dmoms  éiéhàgt 
^vditiaS  m^âmsêàibayafi'dV 
âèeaqpliq^oirj  oAjfdîinyi^^lir 
ÂiteâeEqB^ifrjiè  liieaéeflokfMr 

tas^^ijploa^f^eiiùnqae  dSi- 
iftow-^aB^jné&nqeid^^ 
iltf  :éelïé9rinLdi  drUeéenfer, 

ISfi. 


lui  ifonndt:  faroo^  wi  avafifel^  ^ 
que.  fânsienoiicéràlsoatet  bma^ 
éances  ^^  je  ne  lui  pp^voia^r;. 
Eh.  bient  Monueiir^.  me  dcifc 
manda-t-fiUe  d'un  ton  raiileur/cé' 
Hial  de  céteiivioleiKû'â'pàs^  ce^ 
ne  fismble)  Àéde  loogde  dnréei 
En:e£ret^  répoodîs^le  i  Japronœ» 
Bade  Ta  dimpé.  S^roir-iffe  fb^éir 
Bieiit  à  la  promenade  qa*il  &a^ 
diioît>.  fepliqm^t-dte^  attribiiiBr 
vne  goéiifbaii]pcbmpte;;  &Mb»^ 
dame  deiàcoanges  y  fera^- 1  ^.èUâ 
compta  pour  rka  R . J^  n'arôii' 
pasoencoremii^itié  ^  tépondièj^^ 
que  ce  fm  elle,  que  fen  dûife.ié» 
mercier.  Inltniic  par.  tos  bontés: 
de  touce^queje  loi  dois  '^pA^om 
blieraipas  dé]oiea^  tnarquer  n^ 
reconnoifia&ce.^ .  £lle .  vqéb.  ^en 
donnera  fads  doiic^  des.  fiijêtfc 
ploa  impor|tanfr  4  crétioodh^nEïlle  ^. 
&  je  la  xK^is  iferlbone  i  se  pas 
boraeribt  biêiniakscà.^û  peii  de 
aMiie^Blbièltfitrt;ilobtek.M^ 

xnei 
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pe  de  Seaaoges  3,  mais  comment 
êtes-voiis  rei&ici  iàiïs  elle  ?  Ap- 
paremment, répartis- je  a\recuoe 
aigreur  qui  commençoic  à  m€ 
fiirmoncer,  qo'il  ne  m'a  p^s.été 
poflîbie delà  fuivre  ;mais  )a^ cer* 
titadede  ta  revoir  bien«tôt,adott- 
cit:  éxç'êmemehJ:  te  regrec  que 
)*aî -de  ton  abfèticè. 
•  Madame  dé  Lurfay  ne  me  ri^ 
pondit  que  par  un  f  égard  tX'mài' 
^iatiân  guix^edoubla  Ja  mienne , 
C^  faiss^ieni  dSce  ^  nous^nous  exr 
piaxamesaveciûrce  toute  la  co- 
fere  que  nous,  reflèntions.  Elle  ne 
8*en  tint  pas  aux  regards,  & 
croyant   me  mortifier  .  d'avilir 
Madame  de  Senanges ,  elle  em- 
ploya tout:  fon  efprit  à  peindre 
gvecles  traits Jes .plus  marquez, 
lès  vices  &  Tes  ridicules.  Ëile 
jie  pouvoit  pas  en  penfer  plus 
mal .  que  moi*m6me  ;  mats  loin 
de  l'eq  laiflèr  médire  à  ion  gré , 
je  me  cnif  obl^édeia^défendre^ 

& 
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&  je  le  fis: avec  tanc  d'afdeur,^ 
4i  peu  de  ménagement'^  ^a'ilne 
fut  plus  poffible  à  Madame  de 
Lurfay  de  douter  de  la  nouvelle 
paflion  ,  dont  auparavant  elle 
ne  faifoit  que  me  foupçonner. 
Aveuglé  par  ma  colère^  |è  ne 
crus  pas  que  ce  fût  afièz  quâ  je 
parulle  eftimer  Madame  def  Se* 
nanges,  &  j'en  parlai  comme  (i 
je  Teufle  trouvée  jeune ,  jolie ,  & 
IpiritueJle,  &  avec  cet  ench^n^ 
tementoù  nous  met  un  objet  qui 
commence  à  nous  plaire.  •  '* 
Je  m*apperçu«  à  la  douleur  dé 
Madame  de  Lurfay ,  que  je  ve* 
noîs  de  la  convaincre  qu'elle  m'a-^ 
voit  perdu ,  &  je  goûtai  pendant 
quelques  inilans  le  plaifir  de  là 
veiïgeance.  Ce  fut  trop  tard  que 
je  fentis  ce  qu'il  m'aljoit  coûter* 
Occupé  du  défir  de  la  tourmen-» 
ter,  j'avois  oublié  qu'Hortenfè 
m'écoutoit ,  &  que  je  ne  pou  vois 
perfuader  Tune  de  mon  amooi? 

pour 
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j^pr  liAaidâtitie  àe  Senaogeâ  »  fiitiV 
donner  ^4'^re  la  même  idée, 
iOetse  réâotiQn  4m^  je  fisenfiav 
m'iiçcabl^v  Âvanc  une  fî  crudlfe 
j^tQiufde^ri^  (|4e  celle  que  Je  vr* 
;iiQ^  de  faire»,  je  n'avois  à  com* 
l^aur^^ÀeJafroidear  d'Horteih 
ffy  l  «aaif  ^ramène  lui  bfer  parler 
cfe.  osa  leodreflè  »  après  avoir 
iiTonéj^  Madame  de  SeasagM 
Avpie  fait  fur  moi  la  plus  vive  det 
împrefliQn^  l  Devois- je  loicoa* 
fier  Jf ft  raifous  qui  m'avotenc.pcNr* 
v£  à  louer  avec  opiniâtreté  oœ 
femme  Q  digoe  de  mépris  f  Poo* 
vois-^jernoi-méme^fans  mâriter  lé 
fien.»  mekllifier  aux  dépens  de 
Madatpede  Lurfay,. & laçrifier 
le  r<^€ret  de  fàn  coeur:  ?  Moil  i 
i|lii  rhonneur  impofqît  û  févé» 
remftflC  la  loi  de  ne  le  laiflèr  m^ 
mi^  j  «nais,  péhéitet  ?: 
,  Piu9  j^ .  mô  y oyeis  coodaipaf 
i|[ai4er  le  Glence  ^  .mdinsf djiké- 
Mttt  poilir^Xomr  âe  l*embar- 

laflaDte. 


nffiiDte  ûcuaiion  ou  je  tEitiiûk^ 
m  ;  qi;»lque  peu  d'îi^rèt: 
qa'Horteiire  eût  paru  pceaiiré  à 
mei  cUfcours ,  jei  ne  içai  qtells: 
idpej  qae^eîrouvGiisfaniJ^sdst 
laeQt^  mais  i^oi  &e:m'cn  -eecso»; 
poit  pas  moins,  naimoic: !me§j 
<^»éraiices.  Prdquç  certaiq  qneC 
]e&roîs.ua  jour  obligérde,nii|}iiii^ 
tifiéiraoprèsrd'eUev  je  préoarml 
^éja  toQtceiqiïi  ^^tiiànmÊ 

qifdie  aiarmt  ftî&iasrec  (ib'^tttanfri 
plut  tlë  jd&icei  amffonm  (lisftr 
vaill&mm>>mé»e  aiailpiskipKiieftî 

Ua^aiiaiiffifîagoHêr  qo^a^^ 
Qe  pouvoic  speres  êorei  aittnhiiéb 
qu'à  une  paSicoi  fisosem  &  mil* 
henDeofe;  mais  a*if  était:  ^â»»»^ 
comne  eô  joiif  mêifte^ftil'tivini^ 
cm ,  <t«^eHe^  aâbâ^  XjçâBedl);^ 
qaeilepeiiyc^inâtpiila^eau&t  (i^^ 

^3Qéï4Bqo)ifiH2}a»43fiiiÈ^ 

quîc- 
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quittés ,  aucun  nuage  ne  paroif* 
fok  devoir  s'élever  encr'eux  ;  fon 
ab&Dceavoic-elle  pu  faire  naître 
un  fi  violent  chagrin  i'Oa  s'at- 
trifte  quand  on  perd  pour  long- 
ces»  ce  i]|tt'on  aime  :  oe  fait-on 
-  qae  le  quitter  pour  quelques  in- 
ilans,  on  penfe  à  lui ,  l'on  s'en 
occype ,  mais  cette  rêverie  elt 
pius:  rtçndre  :  que  doukmreufe  i 
Gennéùil  in'étoic  donc  pas  Tob* 
jet  de  fes  p^nes  dans  le  fond  ; 
je  ne  pouvois  lé  crQire  mon  Ri- 
val, qoe.  parce  qu'il  eftaiFez  na- 
tale Tq^e  ;quaiid  on  en  craint  un 
aapràf  d'une  femipe,  ce  Cbit  Tami 
qo'éliépqrott: crâner  le  plut  ten* 
orenièfit^  quihoDS  càufe  le  plot 
d'inquiétude/      .. 
'Le  moyeoi le  plus  fîmple  de 
ïa^délbmt  ait  miennes ,  éosk 
fahr^dUiipe'  de  m'èxpliqQecavec 
Hdhsnfs^'&je  léfeocois  bien; 
méis  ^on^eùt  que  deae  espiicsi- 
tipa  Qx^taîti  néofeiTatre^  n'étoic 
-:î  r»  pas 
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pis  me  la  rendre  plus  faci!é.  Je 
n'en trevoyois  rien  qui  pûc  me 
conduire  rarement  à  réclâireif* 
feraenrque  jefouhakôi*,  A^m'aU 
der  à  découvrir  fi  GetïAeûiyétôk 
cet  inconnu  qnejefçstvOis'àlimé^' 
ou  fi  je  n'avofs  pas  à  craindre 
quelqu'aiure  que  lui.  .     ^ 

Abforbé  dans  cette  confuilbii 
d'idées  &  çtefentiiîifeHS^':  le#^»i 
coûranji  toules,-  ks'éptiAiWik 
tous?  5  fa^s  m*arrêter  fur  -  aucun  ^ 
je  marchois  auprès  d*Hertéti(e 
dans  uii  état  pea  différent  dti 
fien*  fé  vôulois  iatèrromjlntî  la 
réveritè^  i&  new^u vo!l$  riéi^i lui 
éfre.  Cc^fut^uffi Vâlnéméhl  qy^ 
je  cherchai 'à  Ë^bMëd  ^ux^ 
moi ,  &  nous  ai'rivSme»  à  la  pôf« 
te^f^s  tju^illat  fûtf  rien  échapè 
tie  ^tftttt  ^4(a}  potiVoit  m'infiïûi* 
te^  ùtt'ftftîfetisfafîrè:  *  '''-"^ 
-IMftdaiih^e^rurfôy/  qm/"  d» 
^is^^fiégyriqoe  qiPélte' m.^a^ 
toit  entendu  fiiire  de  Nf addmè 

de 


f  arlé  »  api^  «yiair  VU  païk  Ma- 

■W.fft'e^S  we  fondiusîE  chez 
«lie.  Lecha^qi^ejsejoQr  mé- 

pr.f^  tfi'mostmjifé^  &  l'état 

©à  Pl!avoit  mis  yo]^i3Jê$xe  bn 
mew  «e  jp  n^jpwRpMfeirem 

iilimé^j.  i$^a49iK.«He.  'nom 

^m  fqyilQ^iiyâemolnf  def»* 

UilA^^IQ^jfi^i  te«(|f4s«K  tôt 

le 
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Je  rentrai  chez  moi ,  l'efprit  & 
le  cœur  trop  tourmefitôz  pour 
vouloir  y  voir  perfonne,  &  je 
paflai  toute  la  nuit  à  foire  fur  mon 
avanture ,  les  pluscruelles^  &  les 
plus  inutiles  rçâéxrons. 

On  connoit  aifez  les  fbnges 
des  Amans,  leurs încerutudes ; 
leurs  différences  réfolutions^pQur 
concevoir  tous  les  môuvemens 
dont  je  fus  agité  tour  à  tour,  & 
j'ai  trop  parlé  de  mon  peu  d'ex- 
périence 9  on  voit  trop  par  ce  ré> 
cit  combien  je  luidevois  d'idées 
faufles  ,  pour  avoir  befoin  de 
m^arréter  fur  ce  fujet  plus  long« 
tems. 

Je  ne  fçavois  encore  à  que! 
projet  je  devois  m'arrêter ,  iorf- 
qu'on  entra  chez  moi.  Je  reçus 
en  même  tems  ce  billet  de  la  parc 
de  Madame  de  LurFay. 

Sift  ne  eonfultois  que  vùtrécœùr , 

je  ne  prendrois  pas  la  peine  de  vous 

III  Partie.      C  icrir^^ 
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icitmy  mùn  JHmcefanr  ehuie^m^é' 
fmffmoif'  d&  fÊftmnaux  affrtmu.; 
plm  ttHdrej^fmifuk'.xMim  '^^jem 
cmmpBS  étim'ycsDfoffftomm  Jè< 

deux  jours  ^,  wmùmmMtemkpii 
^-jeiVtms  eBMmiffif;.  teaarti^ 
jmnt  .§ÊU^fetV9mpKhiff(Ml0m'^  or- 
cmip0ffter^  cepMamy^msftm&- 
FaiÊtm-^  lame  êfànâ^enee^'à^jnê 
ptÊe^  matàts:  rmdàaapeae: êm  ipn^ 
fhaAngn^j>  mass^itm/eraécmé 
iwbtï  cerff(mdre^:p(mfm^'bQnfUes^^^ 
jê^finssHmy-refÊdreJèt^f^ki  Je 
Jwà  dlâ^eÊrs^cumufe'dmffflmrJi 
,vom{frmtùez:À\Miukm\  dêSeem^ 
.ges  autant  de  charmes  quevoutiii 
.^Mrûuiiezdâen  J^muxdnemH- 
.,€^lm!inqmili$^de  G^^utiwusp^ 
Jhzfvn  ee^fujet.  Smi)p7Fqnjepi» 
mle',pâs,i»uloirie9tgfam..  Aàeiti 
je  vous  .^tteufiki^marevbBi^e^ 

€^  biltlttc  lie  ^înTofairieiit  ésttta 
!<x)Iere:COflfiew]ytolâm^ÏMir« 


fiByr,.  avecqûijcïievofîtoim)br' 
d^xpiîcaticmVatkfi/a»9  rëfKchir 
far  ceccé  panié  de  ^cainpagne  ft  ^ 
fubiœmeiit  fcnrmécf^,^  (fc  dont  Ist^ 
velUc!  je  is'avois  pfis<eQtëniàrpa:r- 
k» ,  -  jr  lui  écâivié  aveciadaiiie-»* 
re  fymdeôr\^j(^\jêii  lè'étoic  imfxd^* 
fible'de  fafee  œ^qtfeHc^d^firoit  ;jc 
&c}ite  j^ois  prîs',  larèiHe  ^  iés- 
efigage«xms*^e  je  se'  pouvois* 
xàmpi^^»'    DàB's  :Ia-  fitciatîair  ou* 
DDfiB  édonsenfemblej^  cë|:eeTë^' 
ponfe  étoic  impertinente^  maiè^ 
phis  jelefcntiè,  idus  je  fuffxrdn^ 
tenode  la^ai-avoir  fmti    ^'étàW 
d^erminé  à  rompre  avec  elle. 
Cétoit  de  toiis  mes  projets^  te' 
•^feal  *  qui  me  fût  reft|  cënftai^' 
méat  dans  refprit^  &Jene'^f|N^ 
vois^tnè*  blâmer  d'un  refus ,  ^  qrâ^  i 
felonikHites  les^^parencesy  aflu^ 
roit  &àvànçoit  notre  ruptures 

lia  fainne  que  je  reflbkcoi^  aiorr 
pour  Madame  dé  Lùrfay^  neiiie* 
Tavoit  pas  feule  diâé&    J'ai^ohr' 

C  a  oraiûc 


ft  Les  Egartmens  du  Cmur 
craint  encpRemoias  d!ennui  pour 
moi,  àâcre  auprès  d'elle,  que  de 
diagrin  à  être  éloigné  d' H  orten- 
fe ,  que  je  ne  voulois  pas  quitter^ 
daîis  des.circonftances  où  il  m'é- 
teic  important  de  lui  dire  que  je 
Taimois  y  ou  de  veiller  da  moins 
fur  me3  Rivaux.  Je paiTai  à  m'oe- 
cuper.  de  Ton  idée ,  tous  les  mo« 
mens  où  il  ne  m'étoit  pas  encore 
permis  de  lavoir  ;  &  il  étoit  à  pei- 
ne cinqiieures^  que  je  volai  cbsz 
elle.     . 

'  J'arrivai  bien-  tôt ,  on  ouvrit 
Entre  quelques  équipages  que  je 
vis  dans  larour  ^  je  reconnus  ce- 
lui  de  Madame  deLiurfày.  Il  ne 
m'en  fallut  pas  davantage  pour 
zi^e  faise  connaître  la  faute  que 
j'dvois faite ,  &  l'i mpoffibilité  de 
la  réparer,  medefeQ)éra.  Jeoe 

})ouvois  pi  us  douter  qu'Horteo- 
e  ne  fût  de  cette  partie  que  j*a- 
vois  refufée.  La  bam  eur  avec  la* 
j^iielle  j'avoisjécrit  à  Maidamede 

Lur- 
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Larlay  que  je  ne  pouvoîsen  être, 
ne  me  permettoh  pas  de  fonger 
à  la  renouer  avec  elie^  &  ne  la 
difpenfoic  que  trop  de  voulok 
l>ieiï  m'en  prier  encore. 

Plein  de&rear  contre  moi- 
même  ,;  jîentrai ,  mais»  déconte- 
nancé &cremblant.  Madame  de 
Lurfay  pâlie  à  ma  vue,  &  il  me 
parut  qu^elie  lui  caufoit  autanç 
de  cofere  que  d'étonnement. 
Quoique  je  méritafle  toute  fa  hai- 
ns'i  je  ne  laiflai  pas  de  m*ofien- 
fer  amant  de  ca  qu'elle  m-en 
mârqnoit ,  que  Ci  elle  m'eût  fait  in- 
jaftice.  Je  ne  m'arrêtai  pas  long- 
tems'àxrette  idée ,  Hortenfe  qui 
parloit  à  Germeuil ,  Pair  familier 
que  je^  lui  tronvois  avec  lui,  la 
furprife  qu'elle  marqua  en  me 
voyant  y  &  fa  rougeur  fubite  , 
étoient  pour  moi  des  objets  qui 
anéantiflbient  tous  les  autresdans 
mon  efprit,  &ime  donnoient  feuls 
h^tèvéZé 

€  j«         Vouar 


.j^    Les  )Ega£itïïUÊ9S  4m  Cœuo- 
Vous  veoez  &ds  à^\^^vf^ 

Madame  d^TJhévillel'isoD^Ma* 
^me,  répopdit  vivieooôot  Ma- 

dame  de  Liurfiiy,  je  Ij^a  anois 
^rîé ,  ixkais>ihaik&engageineas 
•^n'iïnêfgsàmxnt  rompra  ;^  jecrds 
..^iiie.vousles.dei^iiiez»  rQuelleib- 

j^e  :l  VjécriàGermeuil ,  ye  vpiuiu- 

1^^  Madame,  qu'il  n*âjieaà£^- 
j£.  Je  fçaû  le  concisaice  jpo&tM- 

-ment  fjrepiit.'*  elle  d'up  ^  ièc  ; 
•ïDuusi'iiieute'.nqus  pred(&,&il  Foo- 
:dir^t,&xis40U£e  yàlawssKUiéns 
-tttarderootce  <^pai(t,  que  f&re< 
-ment  <iipus4^etardoii6  ^splaifirs. 

4dku>jVCoii(ieur  ,cme  dk  die^ 

^fôudaht^  je.fecaî^peutoéa^ldqs 

.;heiiceu&  uneauoïefbiB^  a|f\K)ps 

^ez  .*m,aips  occu^. .     *  ' 

En  acfaé^^t  ces-  parqles  y  aHe 

a^pré&iica'Iamain.d'aQ  ak^ 
^bbce  ^que dr-il  Q!6Ût  éce.queftioD 

de  iieiij6nti:;eoQns^* /&<9ioacaot 

dft.rage,  je  fus  obligé  de  Ja^n- 
"      '      ^  '  diiire 


il  iGixaif-  ^ep^Qidaai  ilngulîar  ^ 

àè  h  xépçwS^  .quç  v.oqs  m'avez 
bkpi  xB&is  jsm^  ^VQUâ  mQ  Cga^ 

é^  N^iiA  cmk^  capabk  dp  :££- 
pi^Lk.  iUii  ;!  lde.|;race^  Mada- 
ime ,  x^oi]jli$  -  je  ^  .CËdTons  .de 
ItaneUs.^&ours ,  ie  tûms  ^a  efl 
fsdTéç^ryDtts  &  .peiisr  inoi.  Je 
4^QfinjDi8^  rjspric*ieile  voiDre  :pt^* 
|;!^i;iietf^$o»ik  jEiépcmdfie^  fmais 

>yocis\mWVieziafiCûÛjU2infieà  jâtîce 
kdulgence^  'QH^  j^  fçacfaierfejtile- 
^sPMmtjû ,  Gonim&iKGkiisée  penftz 
|8i$  long-âEesD^^ia  même  chuafe;,]!! 
^^  A^ous  auiôic  fas  pus  j^n  ose- 
:mûiïU  ?  Jfe  ,areîgiie!&.pas  de>me 
i'ayojaer^  A&roit'il  vrai  que  iTiaus 

VjOui^iliez^ei22r?iCe£tj^a<iamç , 
•  ^^^aEW-jQsiineiquefliào  àlaquél- 

i^^j'airéppndB jdè6 ise  noaûn.  dl 

G  4/.   fufi&t-, 


$6     Les  Egarâmens-  du  Cœur 

fuffîc ,  reprît-elle,  &  je  vous  fap- 

/plie  de  vouloir  bien  oublierque 
j'ai  ofé  vous  la  faire  deux  fois. 
Elle  me  fit  alors  une  de  ces  ré- 
vérences choquantes ,  queje  fça- 
vois  û  bien  lui  faire  quelquefois. 

.  Je  voulois-  envain  déguifer  mon 
chagrin.    Voir  Germeuil  auprès 

- tl Hortenfe,  &  pen&r  que, dass 
la  folitude  de  la  campagne,  il 
crouveroit  mille  momens  poar 
lui  dire  les^  cbofes  les  plus  ten- 

'dres,  était  un  fupplice  que  je 
ne  :pouvoîs  fupporcer  ;  fur  •  tost 

..quand  je  me  fouvenois  qu'il 
avoit  dépendu  de  moi  de  me 
répargn  er  •  Je  me  repentis  en  les 
voyant  près  de  partir ,  de  cette 
fi^ufle  honte  à  laquelle  je  venois 
de  facrifief  riatérêt  le  plus  vif  de 
mon  coeur.  Je  cenois  encore  la 
main  de  Madame  de  Lurlày ,  & 
je  crus  qu'il  ne  me  fèroit  pas  dif- 
ficile d'obtenir  d'elle ,  une  choie 
qu'elle  m'avoit  paru  défirer  yive- 

nienc. 


&  drFEfpfit.  '^7' 

xniîDt.  Je  pris  enfin  aflez  fur  ma 
ibtte  vanité  poiir  eflayer  de  me 
faire  parler  encore  de  cette  par* 
tië ,  qoé  je  jne^  voyais  faire  fans 
moH  qu'avec  la  plus  vive  dou- 
leur; -  Si  vous  m'aviez  averti  plu- 
tôt, Madame^dis-jeà^Madame 
de  Liirfay ,  vous  ne  m^auriez  pas 
trouvé  engagé.  Oh  !  je  le  crois , 
répondit  w  elle  fans  me  regarder. 
Si  vous  le  vouliez  même ,  conti* 
miai-je. . .  Non,  aflurément , in- 
terrompit-elle,  je  ne  veux  rien. 
Xe  ne  mérite  pas  le  moindre  des 
j^crifices  que  vou»voudrie2  me 
faire,  .&  n'en  aecepterai  aucun. 
Vouz*  pendez  différemment  tout 
à  rbeure-,  repris  *  je,  &  j'ai  cru 
pouvoir  ....  Eh  bien  1  inter- 
rompit-elle encore  ,  je  penfois 
ton  mal ,  &  je  m*en  fois  corrigée. 
A  «ces  mots.,  elle  me  quitta,  & 
me  laifla  d'autant  plus  piqué  que 
je croyoism'étre compromis,  en 
aprianc^d'uBe  chofe ,  qu'un-mo- 

C  5  ment. 
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'  ment  auparavant  j'^vo^s  ûefde 
d'elle  i  jSjf,  >qnej*zvp»  vaiaon^c 
âdaptffî  stôoiiorgttol; 

ftfionc  ciuîtterfiortsofCfj^ûmgiini 
^q'il  éailoic  le  £ne  ireder  à  ce^oe 
je  erjo^o]ê  ipe  jd^vàûrcà  moi-osé- 
«^e ,  .qc>^œ>mon  sn^o^u'  m^avdc 
laéx&e  epgagi  .^dp  doîn^  isofi 
ne  «pouvant  «ne  pacdonner  ^'a- 
4roir  4ol]Ilé^4  Madamse  de  ^dLur- 
•dlày  lieu  de  ^xsotfer  qu^elje  jne 
«nbrtifiok,  ^e  ;]qs  Ia>Éu  ^pamr, 
defiefoéré  qu^'Hortenfe ,  quin^ii- 
uoit^ulezneatpàs  daigné  tnepor- 
dér-^  nkûipi^  écétérooin^eotfs 
dernières  djérnarcbes^a^çcù  rfe 

aUTJbuerœes  xefus  axnûnaino^ 
fpor  jVI^jdame  de'Senangc|. 

ils  itoient  d^  I^in  ,  qiie  ^ 
s'Idoû  piift^  encfite  Jhm  du  irou* 
ixteojif;  cette  fioiadon  œ^avcfit 
p[ongjé« .  {Lev:efia  enfin  |i  mof- 
iaiêae)  je.i^ouriiai  diMiÉvHi 


médkerv  |>rp£bn^Bxeflr  iiir.  à^ 
wummi&^  peo&r  faox  €iaf  tdoc 

jii&fNm  lam  îCBMftr  <dlionc£SD%. 

4^eâq^e  je  Sgafi  quAtUs  éct 
wxàt  écte  deuK  joon  à  Ja  Hms^ 
fpe  j^  j'£nvo7«i  ie  leademûoi  « 
i'çKuoir  fn.dle  ar'iftatt  pu  revïç*- 
flH».  Tourme&fé  par  monimpiar 
âenoL,  j&  ma  jaioufie^  le  jour 
isPdpçèê  l'y  allai  mél-nêiiç^,  d^ 
œ  éa  trouyânt  pas  9  |e  fus  ireMC 
£aû  Beocé  d'aMer  la  joiadi^^  iBcni 
pfass  train  encore  qtie  jft  n'étoîi 
«oourenx^  ja  cmioce  de  faite 
isoke  à^.  Madame  xle  Lairfay  <f» 
je  ne  po^voît  hppmx^  ihk  aàr 

J'écois  à  peine  rentré  qu'oft 
n^'aanoDça  Veiiî^:.  Qjodqaêoc- 
cttpé  quie  je  fitfiè  devipa  afmmr , 
la  fyiioadQ  à  Jacpaeile  jp  ni'éiûîs 
condamné ,  m'efimy  oîc ,  &  Je  fus 
dwnué  de  le  f evo}r»    |«i  yi£W 


éo    Les .  Egaremens  de  Cœur^ 

%avoir,tne  dic^il,  ce  qae  vous  fai» 
tel  depuis  deaxjoun.  Il  n'y  a  pas 
d'endroit  dans  flaris  que  je  n'a» 
ye  parcouru  fans  vous  y^^rencom 
trer  Je  fuis^répondis* je,  de  lajilos 
BKiuvairehùmeur  du  monde.  Les 
Amans  heureux  ont-ils  du  cha? 
grin,  me  demanda- 141  ?.  Je  ne  fois 
pas  fâché  de/vous  voir  fenfibie 
à  l'abfenee  de  Madame  de  Se^ 
aanges,  mais  voue  devezécrefi 
ftr  d'être  aîmd. . .  Ah  !  Ciel ,  m'é- 
cxâai-je.  €ette  exclamation  tra* 
^ique  me  confond^  incerroropit* 
ili  à  fon  tour,  eibce  qii'on  ne  vous 
auroic  pas  encore  écrit  ?J>fona& 
iiirément  V  réppndis*je ,  il  n^j  a 
^e  deux  jours  qu  'elle  ell  partie, 
&  vous  fçavez  qu'elle  ne  doit 
m'ëcrire  qu'à  fon  retour  ici.  Ce- 
la  elt  vrai ,  répartit  -  il ,  mais  je 
n'en  fuis  pas  moins  furpris  que 
vous  n'aye2^ncore  entendu  par- 
ler de  rien.  Avant  hier  on  vous 
demand|i  la.permiffion.de.  vôqi 

écrire,.» 


écfire,  &dan8  toutes  les  réglet 
vous  auriez  déjà  dû  recevoir 
quelques  billets.  C'eft  une  femoie 
charmante  que  Madame  d&  Se*» 
nanges  f  On  i^a  jamais  avecelle^ 
ni  fouea^  réflexions ,  ni  lenteurs 
affeâées  à  craindre.  En  un  in^ 
ftant  j  fon  efprie  a  tout  apperçu^ 
fon  cœur  a.tou€  fenti.  Cenefe»- 
reic  pa&;  repris-je,  ce  qui  iheda 
feroic  aimer  davantage.  Un  peu 
d'indéciffion ,  quand  il  s'agit  du 
c-hoix  d'un  Amam ,  fied ,  jecrois^ 
mieux  à  une  femme  que  cette 
précipitation^dont  vousfçavezfi 
bon  gré  à  Madame  de  Senangesi 
Amrefois^dit-^il,  on  penfoiccom- 
me  vous,  mais  les  tems  (but  chaU'* 
gez.  Nous  parlerons  là-defibs  plua 
aJoiOr;  revenons  à  Madame  de 
Senanges.^  Après  les  efpérances 
que  vous  lui  avez^^données  ^  & 
les  foins  que  vous  lui  avez  ren* 
du» ,  votre  indifférence  m'éton* 
nev  Moi!  m^écriai-je,  je  lui  ai 

Qj  doa^ 


tfmÊ^à  im  a&sni^ié^i  -vcêêç  w 

tîtâl.»  ^uenrièMiiU^nmà^ 

ipe  jie  fiiU  pbis  en  éaoitjiff^ 
p|Mpiiffi.d<»  fiMi.  ▲  p0opos(i^ 

iteît  «ont  €«ur  J  t^otre  ctfàffi 
#tf  ii.i.js^aiie  fijamaai   S^ 


démanée-c-eUe  donc?  ^pon^ 
^.  Ij^  fofte  d^eoit^ra^rcekMâ- 
iâe  9  r^Ât-ii,  m^  amkié  vive  <({iâ^ 

cacafies.  6-d%  ennn  {not4a  go^ 
^!€i)le  a  ip^âr  «vou»5  4&cén'^ 
^qe  d^  goût  que  irous  lai  deyesu. 
je  erois,  ^repliquai^.que  Je4e 

for  Aifïe  téf^Mflce  û  «mal  foa« 
dée;.  Madame -de  "SeRanges  ne. 
"i^ii^infpirè  rien  à  préfent^  mais 
vous  ne  po^ve^^'pa?  em^ber^ 
ijtf^iocôflamtneiK  elle  ae  yow  - 
.par4^Âe  pk].&  aâaidble.  *Gê  ièm 
maigre  yottf ,  mais  c^la  fera  ^  ou 
voM  «eiioMer^z  4  coûtés  fortes 
de  bieiif^aB€ei4sd''a&geSé 

Je  ^uis  j  ^oi^tie  voiM  eii  49^ 
fi^^  ^époiuK^-'l^v  -iràs-i^^ 
^iie  ^^là  «e^^uroit  ^(re.  <  ^ 
{xen&ra  de^moi  ce  ço^oa  vos* 
dra .  il  e&  décidé'^ôjc  liPen  vees 

ppiQt. 


Ô4     Les^Egofemens^du  Cœur 
.pi&int.  Je  le  vois  a^ec  ane  extrt- 
.m^,  douleur^  repr h*il ,  U  ne  nous 
. KJàjQj feuteitoenjt  qu'àeKaroÎQer G 

.ViO|iis:^V$zxaifpi^de  p'^o  pa$  vou- 
Miù  JVIaistv  vjouis  V  \m  dentandai- 
)f ,  la  prendriea^vous?'Sij'étois>, 
jdk-il,  afi'e;^  infortuné  pour  qu'el- 
)e^ie  voiiiûç  V  jç  ne  vois  pas  que 
jç  puiTe  faire  auiremient  y  &  par 
.fl^iUe  raifon^  cepeoda&t  je  {toup- 
wi^  m'ièn  diipenfèr«.  Ëhl.poor- 
.§uoi  pour  rois- je  m'«n»diip.ei^r 
moins  que  vous  h 

Vous  êtes  ^répijeotie,.merfr 
pondit- il,  pournepas  a  voir  Ma- 
dame d(^  Senjange^.  Pour  voa», 
.'G^ell  un  d  woir  5  fi  je  la  preoois , 
n^oi  f  ce  ne  feroît  que  par  poli- 
lefle.  Vous  ayez  aôueilemenc 
befoin^  d'une  femme  qui  voui 
Qijeitte  dans  le  monde  ,  &  c  e(t 
moi  ^ui^.me^s  -coûtes,  celles  qm 
^vieulencyétfe.çéjèbr^f.  Cdafeul 
doit  faire  la  différence  de  votre 
diioix  &  du  mien.. 


&  de  rEjpfîi'.  6s 

Pënnectez  moi  une  qneftioti , 
lui  dis-  je,  ne  foyéz  même  pas 
furpris  fi  dans  le  cours  de  cette 
converfation  ,  je  vous  en  fais 
quelques  -  unes.  Vous  me  dites 
des  chofës  qui  me  font  trop  nou- 
velles ,  pour  que  je  les  faiGflè  d'a« 
bord  comme  vous  le  voudriez. 
Vous  devez  d'ailleurs  vous  atten* 
dre  à  me  trouver  incrédule ,  auffi 
foavent  que  vous  m'étonnerez. 

Comme  je  n'ai  d'autre  bût 
que  celui  de- vous  ihftruire,  je 
me  ferai  toofoiirs  un  vrai  plal&. 
d'édaircir  vos  doutes ,  repartis- 
il  ^  &  de  vous  montrer  le  mc»- 
de  tel  que  vous  devea  le  voir* 
Mais  pour  nousiivrer  plus  libre- 
ment  à  des  objets ,  qui  par  leur  é« 
tendue  &  leur  variété  pourront 
nous  mener  loin,  je  voudrois  que 
nous  allafltons  chercher  quelque 
promenade  folitaire^où  nous  pu(^ 
fions  n'être  pas  interrompus,  &  je 
crois  que  l'Etoile  pouoroit  conve* 

vûi: 


-^   Les  JSgfmWis^  Cœur 

.il^A^  /«r  ks  cfii^w  idfi  oia  vie. 
ql^gn^krifU  j^  imicèi^rméd^  tous 

.la 


Vous  rêvez  déjai,'(5^9|i/|ISI|« 
je  0^  iî<«îp  prêuî  xm  PW^ÏO^ 

v&à%  .«n  9i:«Qn«rvidt$rr<Ht(^-irv 
■«oaaiaiûé.fKxiur  i7Qjii$;ne^fi^9S 

que  :VQ«|>  dTçaaESz  d««e  .<8S«l$r  lie 

en 


.^   Les  ^Jig0^m^i^  Cœur 
;€^«H2^gH^/le4:hpft»  «différôQ- 

iY«tf  «Vf»  >p«}iié:«aa  xitfiofi- 
jSil  ^^  âii^itll^^  )tes  MaMagfis 

la 


Vous  rêvez  déjai,.(5^5Çilii§- 
je  uf  ij<»ï*  prê^  1^  ^3?>^Pie 
.  jUftTfiM  cBdftfafcijiftflnyoB.»  kS»© 

«OCkiHPainéftOQr  ^Qj«$;9e^fl|ll9S 

c^lêâ«iiaâru»$.i:oaâai{pni«4iW 

j^itf)mâtttKr:qDÇ^rf»}«jft«lt%* 
•&  jr^kcbk.  J«:ineilat:i:i$iaijajifi^,. 
que  vmfi  ■Çgmtsz'mfi  gw^ulfi 
f«.cr«t.  te  tpihw  'iVfVkilaJmJmt'/m 

en 
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'^  en  f  iant^yotis  pourriez  être  fidié 
:  que  je  dtflfe ,  Ferfac  fçait  penferl 
\SfBïi8  douée,  repliqua-t-il fort  fé 
*  rieafement,  ât vous  fç^turez bien 
'-tôt  pourquoi  it  m'eft  importan 
que  vous  se  ledifiezpw.  Reve- 
iiônsàvousi 

'-'  •  ''  t  fémè  1«is  âppèirça  avec  furpri- 

^'fe  en  mîHe  occafions  ,*  que  le 

-monde  tous  étoît  àbfolumentifl' 

•connu.  Quoique  vous^foyezfort 

^Têttn*,  vbâs'êtes^dVm  râii^e^n'â- 

^ydir^^^  dâ  &0n(^rver  fôfques  à 

^^r^fent,  Ifesppéjûgez^qoe  je  vodî 

.trouve,  Je  ne  puis  fur- tout in*é- 

^tonner  aflez  que  vous  contioiT. 

*|geziipeuksfe)nmesv  Lesréâe- 

^  ixions  que  jm  fEâsè^fur  elles^or- 

ront  vous  être  utiles.  Ce  n'eu  pas 

.  cependant  qoe  je  me  flatte  que 

TOUS  pailliez  niarcfaer  iïiremenc 

d'après  mes  feuls  préceptes;  mais 

du  moins  ils  affoibHront  en  vous 

des  idées  qui  retarderoîentloi7g' 

fielM  v^s  lumières  ^  oo-voui  ens- 


pécheroienc  peut- être  à  jam^i^/. 
d'en  acquérir. 

Quelque  néceflaire  que.  vous 
foit  I9  connoUTance  de3  femu^ea^ . 
elle  a'eft  cep^^ndanc  .pas  fia  (buljSc* 
à laquelleyous  dévies  yon^'^x*  ; 
ner.  Celledesufagâides^goûtf^rf 
&  des  erreofs  de  votre  uécle^ 
doit%partager vos  foios >  aveccçs-  ^ 
ce  différence,  qu'il  vous  fera  façi«  > 
le^  de  vous  fi^J^merdos  fomn^ot 
l'idée  que:  vous  .en  devez  4VP¥  >  - 
&  qu'après  1  jécode  ia.;  plus .  Qp^-  . 
niâcre  ».  vous  ne  connoîtr^  peut-  , 
êcre  jamais  le  re{lep9tfaitemeiit« 

C'eft  une  erreur  de  croire ,  qjie. 

l'onpttiire  cônfervetdaorle  mon- 
de^ ceueinnooence  de  mopurs  g  '> 
que  I'dq  a  communésienic  qusmd  ^ 
on  y  entre,  &  quelV>n  ypuiiBe 
êtTe  toujours  vertueux,  &  ton* 
jours  naturel^  ians  riiquer  fa  ré«  < 
putation  ou  fa  fortune.  L.ç  cœur  ^ 
&  Teiprit  font  forcezde  s'y  gâter»  : 
coat  y  eft  mode^&afiefiation. 

Les 


-calens  y  font  puren^ra^arbicr» 

W(^itf«it<ècre4iclfo«l8v4^ii 
]dPriMlts)IlM>^4«à>  •  O0é  vknnàtt  le 

fod««i8  f â»t6S'  ^«eat  «oakJe» 


il  y-  a>  aâffîpM  dtffraiià-les  pHae^ 

pmfcticë.    M^ç|â«n«iô)^^;- 
ri£ebltt<t  cOffiMtM!  ^(1^«IF  f%^' 

chir,  pour  f^avoir  ce-  ^  èilf^ 

rMt«aiii.11»r.  cottdaiafleift  lë--|lui^ 

îoaiièmetKy  qiie^oihd<dk«e<<o^  ■ 
nions  îMbrdeti  qttt  fo«C  hoiRA^ 

par  £««»ff>l&,  qi^aMTfiiV«BËëâi<  ' 
de  {if««rqtte  cow  kt  tia;t«fi  41^-' 


7£-  l^s  Egaremns  du  Cœur 
perfe£tionne^  penfez-vousqueje 
les  choiriire,les  eDtretieniie,&let 
vane,  uniquement, par  caprice, 
êc&as  que  la  -connoiflance  que 
]^aîdu*mopde«  règle  &  conduife 
xn€?  idjées  là^elTu^  Sans  fçavoir, 
répSo^dis^je,  toutes  les  raifons  qui 
peuvent  vous  détemiiner^  jecoii- 
çois  que  vous  n'imaginez  des  ri* 
diqoles  que ,  parce  que  vous  les 
croyez  des  mpyensdeplaire  dans 
la  focieté. 

.  Oui ,  je  le  créa ,  repliqaa-t.il: 
lafaçon  dont  j'ai  pris  dans  lemoD- 
de  »  eft ,  jepenfe  j  une  aflèz  bon- 
ne pf^uye^qiieje  ne  me  trompe 
pft%  ;  j^que  cÇ'AVA  qu'en  fuivant 
mes  traces ,  qu'on  peut  parveok 
à  upe  aoili  grande  répucadoa* 
Nefoyi^poiot^aureflé,  arrêté 
par  le  aom  que  je.  donne  aux 
cbofes  qui  font  en  pofTeffion  de 
feduire  ;  tfuai  qu'unridicule  ^laîtf 
il.eft  gr^ace ,  agrément ,  elprit ,  & 
ce  n'eil  que  quand ,  pour  Tavoic 
ui$«  on  s'en  laiTe .  qu'on  hii  don* 


ne  le  nom  qu'en  effet  il  méirîte. 
.  Mais ,  lui  dis«je ,  à  quoi  s'ap* 
perçoîtiori  .qu'un  rîdictde  corn* 
m^Uce^  viettlij-/  Au  peu  cle.ca$ 
qq^lés.  fenunês  èn.fooCyrepIiquàr 
£-il.  C'eft  Je  crois ,  une  étude 
bien  pénible ,  que  celle  (|ue  vous 
me  préfcrivez,  répondis  je.  Non, 
reprit-il  J'on  peiit  réduire  i'art  de 
plaife-.  aujourd'hui  à  quelque^ 
pf épeptes  .aflez  peu!  étendue ^  & 
dont  la  pratique  ne  foufFre  aucu- 
nes difficukez.  Je  fupofe  d'abore^, 
&  avec  aflez  de  raifon ,  ce  me 
feœbl^y  qu'un  homme  de  notre 
rang,^^  d$  vôtre  âge  ^  ne  doit 
avoir  pûui!  objet  que  de  rendre 
Ton  nom  célèbre.  Le  moyen  le 
plus  fimple ,  &  en  même  tems  le 
plus  agréable  pour  y  parvenir  , 
eft  de  patoître  n^avoir  dans  tout- 
ce  qu'on  fait  que  les  femmes  en 
vue,  de  croire  qu'il  n'y  a  d*agré- 
roens  que  ce  qui  les  fedûit  ^  & 
que  le  genre  d'efprît  qui  leur 
///.  Partit.  D       plaît, 
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plâît,  que]  qu'iif  fûk^  eftenefta 
ie  feul  i}ui  doive  p^ni.  Os  n^eft 

vous  âii«  convenu  cte  cette  vé» 

fiâli  4  y  ovi  doi^  Ml?  Ilir  k  i^btrQki 

pake  daa«^  lemfMÂÉ.  >  Cdiiftili 
fondes^,  to  refte^  Arna propre 

Il  Êtcu:  d'atotd  ife  ptrfBAdefj 
^'en  âiivM»  lei^  principal  ^s^ 

iKii  onlinaiM^  ^  rendit {MMil 

bônnms  nVdniîreiic  i^  ce  fi 
les  frappe  ;  &  ^oe  la  Gopl^ 
tevAt  pmdttk  cât  «ffbi  /ar  €ox* 
On  fie  pedcrtJofiiî  être  cmp  Ti^ 
gùtiw^,  c'iîft-4  dke,qû*ônnepefrt 
crc^p»  aâ^eâer  de*  M  reffettiMif  1 

p9tfQûm,^'a  p»r  tetidéef,** 
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fir  les  façont .Un  tca\rers  queroa 
poflede  feul  fak|dss  d'honaeiir  ^ 
^'un  mérite  qse  Tob  partsgn 
«▼ec  qaekia'qp. 

Cen*eO:pastant;  Toosdevei 
apprendra  à  c^guifer  fi  pis&ît^ 
raent  voire  caraûére ,  que  ce  foie 
eavain  qu'oo  s'étudie  à  ie  déme« 
kn  It  £^  ^acow  que  tous  joit 
gBÎes  à  rare  de  cropiper  lee  aucocfi 
celui  de  les  pénétrer;  que  voùf 
eberchkis  toujoars  foas  ce  qu'iJi 
vealeBtvow  parokre,  ce^^^'ilf 
fbi>tendiet«  Ce£lqufli«iagrai)d 
défoUt  pour  ie  moode ,  que  de 
vouloir  ra^iener  fout  à  fbn  pro* 
precaraâière.  Ne^aroîilez  poiot 
effenie  des  vices  que  Ton  voua 
iBontre ,  &  ne  vous  vamez  ja^ 
nais,  d'avoir  découvert  ceux  qu^ 
Ton  croit  vous  avoir  dérobez.  Il 
vwic  A>uvea€  mieux  donner  maok 
va%  opinion  defon  efprit,  qua 
de  môntter  tout  ce  qu'on  en  a; 
cacher  fous  un aâr inappliqué, & 

D  2  étourdi  g 
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^eourdi ,  le  penchant  qui  voo» 
porte  à  la  réflexion  ,  &  facri- 
fierJ  voire  vanité  à  vos  intérêts. 
Nous  ne  nous  déguifons  jamais 
avec  jplus  de  foin  que  devant  ceux 
à  qui  nous  croyons  Tefprit  d'exa- 
men. Leurs  lumières  nous  gê- 
nent. En  nous,  moquant  de  leur 
raifon  »  nous  voulons  cependant 
leur  montrer  qu'ils  n'en  ont  pas 
plus  que  nous.  Sans  nous  coni- 
ger  9  ils  nous  forcent  à  diiTimuler 
ce  que  nous  fommes  ,  &  nos 
travers  font  perdus  pour  eux.  Si 
nous  étudions  les  hommes,-  que 
ce  foît  moins  pour  prétendre  a 
les  inftruire ,  que  pour  parvenir  à 
ies^bien  connoître.  Renonçons  à 
la  gloire  de  leur  donner,  des  le- 
çons.Paroiflbns  quelquefois  leurs 
imitateurs,  jpaur  être  plus  fûre- 
roent  leurs  juges;  aidons  les  par 
notre  exemple  ^  par  nos  éloges 
mêmes ,  à/e  déveloper  devant 
nous ,  &  que  notre  efprit  ne  nou? 
i  ferre 


&derE/prit:      ..     7J 

iêrve  qu'à  nous  plier  à  toutes  les 
opinions.  Ce  n'efl  qu'en  parois 
fant  fe  livrer  foi-mém«  à  Timper^ 
tinence,  qu'il  n'échape  rien  de 
celle  d'autrui. 

Vous  me  femblez  vous  con- 
tredire, interrompis-je  ,,.ce  der-* 
nier  précepte  détruit  l'autre  :  û 
je  deviens  unitateur  Je  cefle  d'ê«r 
tre  fingttlier. 

Non  9  reprit^il ,  cette  fouplefle 
d'efprit  que  je  vqus  confeille  » 
n*exclut  pas  lafingularicéqueje 
vous  ai  reconunandée.  L'une  -né 
vous  efl:  pas  moins  nécefTaire  quç 
Tautrejfans  la  première  ;  vous  ne 
frapperiez  perfonne»  fans  la  fe-r 
conde,  vous  déplairiez  à  tout  Iç 
monde  ^  ou  du  moins ,  vous  per- 
driez le  fruit  de  toutes  les  obfer* 
valions  que  vous  feriez.  D'ail* 
leurs,  on  n'eft  jamais  moins  à 
portée  de  devenir  ce  que  vous 
êtes  ,  que  lorfque  vous  paroiflèz 
être  tout;  &  un  génie fupérieur 

D  3  fçaic 


yt    Les  Egareméns  du  Cmur 

%ak  embellir  ce  que  les  aacra 
itti  fourniifent  ^    &  le  rendre 
neaf  à  leurs  yeuK  mêmes. 
U&e  chofe  encore  extrêmemenc 
nécefTaire,  c'eftdene  s'oocQper 
mitiais  que  du  foin  de  fe  faire  va- 
loif .  On  vont  amra  dit ,  pell^êtr6 
itème  aoree-vous  lû^  que  cdd 
de  faire  valoir  les  ftoues  eft  jilai 
convenable  :  mais  il  me  fec&ble 
ftu'onpeut  s'en  tepoSsx  ùa  etix; 
et  poiir  <tioi  ^  je  n'ai  encore  vfi 
^notifie  i  <^Qekpie  tnodefiie  ^^i 
àfféSfti  I  q4i  ne  tnoQvât  coojMi 
eu  fore  peu  de  xems  fefeccecde 
Hfajppreadre  à<^Ifiointils*efH* 
Ittoit  y  âc  coBQteeoje  devoii  M- 
^ner  tnoS^Déme. 
*   Detoncâtksvcitus/rellefii, 
dans  le  moiide  ^  m'a  toupwx  pou 
l^ttinr  le  moins  icelitt  qui kpca- 
dgue^c'eftla modeftîe. Ne  fopfli  [ 
p2i3  intérieqremeat  prévenus  ie 
fiôtre  mérite  ;  je  le  veQz:  man 
paroifEiosl^re:  qu'une  ceruBos 

con- 


cos^ance  (oit  peinte  dan$  '{ipf^ 

geftpi,  i&jufquqs  d^ps  tef^  aggr<ii 
que  SOiM  avons  poqr  Ut  ^ui^r^t 
Sûr-tout,  parlons  toujours  »& ^ 
bi^  <le  squi^ipêffifp  ;  Oie  CBai« 

(ejr,  jfu^  Qi^tts  9vpl)l  i9n  mérki} 

fou  n'efO^rroît,  <ia€  parcç  qu'il» 
M  crflTen^  pgs  de  dire  qu^îl^  «q 

kqu/y  pn  ypv^s  éçonm^  >  ^H  re-» 
pWgb^  jn^m^  qu'on  vpp*  fera  die 
li#  K)u$  pord^e  j^imaig  de  yûé'. 
XqiK  hom»$  ^MÎ  vpgs  blgno^de 
ttop  :P»Fi*r  d^  YOflg  ^  .ne  Iç  feic 
q^p^rç^  ^ii^  you3ne  lui  \9^QZ 
BAS  t<HÛaup#i«t^rn|;dçparkrdi9 
^;  p)a^  îqod^fte^  vop$fQfi(S9 
mAnyï:  de  f4  v^oké.  J^  Ii0  (çû 
d'flillpuw.iîquelqu'un  qaieQire- 
tî^c  tof  gcitre«  de  p?  qui!  «roi( 
r»I  W^^ft;  pi  W  blanjgfalç  qne  c«^ 

D4  luï 
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M  qdî,  en  Te  taifant  fur  lui-mê- 
me', çenfequ'ilfàîtun  facrificeà 
la  focîteté ,  &  s'il  n'y  a  'pas  bien 
de  rorgueil  à  fe  croire  oblig6 
d*étre  modefle. 

Qpoi  qaHI  en  foie  »  il  eft  ploi 
fur  de  lubjuguer  les  àmres ,  que 
de  leur  immoler  (ans  cefTe  les 
intérêts  de  notre  amour  propre» 
Le  trop  grand  défir  de  lear  plafrci 
fuppoie  le  befoîn  qu'on  en  a.  Ds 
ne  font  jamais  plus  porte2  a  nous 
Juger  avec  fét^érité,que  lorfqu  ils 
nous  voyent  chercher  fervile* 
ùîent  à  nous  les  rendre  favora* 
blés.  C'eft  avouer  que  noo« 
croyons  qu*un  homme  nous  ett 
fupérieur^  que  d'être  timide  de- 
vant lui.  Cette  crainte  de  lui  àé- 
plaire ,  même  eri  le 'flattant,  »e 
nous  le  gagne  pas.  Uhômmàge 
que  nous  lui  rendonsj'enhardici 
nous  trouver  des  défauts,  ft^ 
lêfquels  y  ,fans  nos  métiàgemetu 
pour  lai  I  il  n'aurbît  peut-être  ja- 

jv  '  mais 
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xhaîs  ofô  porter  fes  yeux  :  il  efl 
▼rai  qu'il  veut  bien  s'y  prêter, 
mais  ia  bonté  avec  laquelle  il  les 
excufb ,  eft  une  iojure  pour  nous , 
que  plus  de  confiance  en  nous»- 
mémes  nous  auroit  épargnée.  Cet 
orgueilleux  qui  poufle  la  facili- 
té jufques  à  vouloir  bien  nous  ra(^ 
furer,  qui  en  blâmant  nos  vices, 
nous  eitime  aflez  peu  pour  ne 
plus  nous  diiliniuler  les  liens ,  fê 
feroit  cru  trop  heureux  d'obtenir 
de  nous  Tindurgence  qu'il  nous 
accorde ,  fi  nous  n'avions  pas  cru 
avoir  be'foin  de  la  fienne. 

Ce  n'efl  pas-là  le  feul  incohvé* 
nient  où  nous  jette  la  timidité  : 
je  ne  prétens  pas  vous  parler  ici 
de  celle  qui  ne  vienrt^ue  du  peu 
d'ufage  que  Ton  a  du  monde,  Se 
quinegênel'elprit,  &  la  figure, 
que  pour  peu  d'inftani;  mais  de 
cette  timidité,  qui  naififant ,  ou  du 
peu  de  connoiflance  que  nous 
avons  de  nos  avantages  >  pu  du 

D  s  tt-op 
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trop  de  cas  que  ikmu 
loeux  des  autce»,  nous  jectie  dam 
lé  <lécoapagei»csit  ^  «ovi  moA 
ion  inléneim  àt]oii|4tiêaes^& 
iioQi  cbnae  pour  niBkra  j  ou 
«lous  rend  égnux  da  moim  des 
«eus  que  la  aacare  a  piaceaanp 
4dfou8  de  boas* 

Vous  ne  i^ariez  donc  ta» 
^TéAmer  de  vos  foroes,  m  st 
loiblir  aâez^  cellei  des  «très. 
Ûafde&vcizs  Jw-touc  de  vd» 
fittre  da  monde  une  tiop  Inoce 
idée:  n'itnagioezinis  qaepoory 
briller^  il  fuite  écre  cbué  d^n 
•nérijee  ifapérieur  :  fi  yobi  le 
scrofyea  ciQooce^  exaoâwz-wn) 
vojejL^  (car  je  vais  me  douer 
pour  exempte,  &ce&in'kmve» 
«I  eocove  quelquefois  >  voyezce 
^qoe  je  déviais  oomd  p  reax 
fiaspe  r  qw  d'a£reâ:tckiDs ,  de 
fraces  foncées,  d'idées fiivoks! 
<4nB  queJscraTeiKUifti^fledi» 
«iFjepal 


Pcnfeis-  vous  qw  je  «^  fois 
eondwioé  firns  réfletion  au  tour- 
memt  dé  me  déjguîfer  fan«  ceffe  ? 
Entré  ée  boAw  heure  dans  le 
moaée  ^  j'eû  faffi^  «ifStoent  lé 
feux.  J'y  vis  les  -qùalitez  folîdes 
proTcrîtes,  otiAi moins  ridiculi- 
«es;  Alesf€«itD€«,  feulsfuge* 
de  notre  ttiéfke,  nenousecitToa^ 
vtt  <!jrfaiH:ûDC<iue  nous  nous  for^ 
flîtensruHeràfs  idées.  Sur<jue  jô 
ft€  j^0ttrroÎ5,rans  ime  perdre,  vou- 
loir f  éfilter  au  torrent ,  je  le  Toh 
vis.  Je  faerîfiai  tout  >u  frîrolé  ;}fr 
«léviti»étô«tai,^ur  paroîtf  e  plut 
braïaat ,  enfin  ^  je  me-  créai  let 
vices  dont  favoïs  befoîn  peMir 
plâtré:  ùrie  conduite  fi  ménagée 

me  rénffît. 
]e  fuwnéfidîfierentde  ce  que 

je'^rois,  queceftefiiCp^sfan^: 


fois  qtieiqtiefois  dé  mo»  imper- 
âœacé  :  je  né  médifois  qju'avéo 
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timidité.  J*écois  fat ,  à  la  vérité , 
mais  fans  grâces,  fans  brillant, 
tel  que  beaucoup  d'autres,  & 
bien  loin  encore  de  cette  fu- 
périorité  qu'en  ce  genre,  depuis 
je  me  fuis  acquife. 

Il  eil  fans  doute  aifé  d*être  fat , 

Jmifque  quelqu'un  qui  craint  de 
e  de  venir,a  befoin  de  veiller  faos 
eeflfe  fur  lui-même^  &  que  ce- 
pendant, il  n'y  a  perfbnne  qai 
n'ait  fa  forte  de  fatuité;  mais  il 
n'eft  pas  fi  facile  d'acquérir  celle 
qu'il  me  falloit  :  cette  fatuité 
audacieufe  &  fioguliere ,  qui» 
n'ayant  point  de  modèle,  hit 
feule  digne  d'en  C^rvin 

Car  quels  que  foieot  les  avan- 
tages de  la  fatuité,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'elle  feule  réuffiiTei  & 
qu'on  homme  qui  eil  fat  de  bon* 
ne  foi ,  n&  fans  principes ,  aill^ 
a^ffi  loin  que  celui  qui  f$ait  rai* 
fonner  fur  h  fatuité ,  &  qui  occo- 
pé  du  foin  deféduîre ,  &  en  poof- 

faac 
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fânt    rîmpertinence   auflî.  loin 
qu'elle  peut  aller,  ne  s'enyvre 
poiat  dans  Tes  fuccés,  ^  n'oublie 
point  de  ce  qu'il  doit  penfer  de 
lui-même.  Un  fat  dont  refpriteil 
borné ,  &  qui  fe  croit  véritable- 
ment tout  le  mérite  qu'il  fe  dit* 
ne  va  jamais  au  grand.    Vous  ne 
f^auriez  imaginer  combien  il  faui: 
avoir  d'èrprit  pour  fe  procurer  un 
fuccè$  brillant  &  durable^  dans 
Mn  genre  où  vous  avez  tant  de 
rivaux  à  combattre,  ^&oùleca* 
priée  d'une  feule  femme,  fuffit 
fou  vent  pour  faire  un  nom  à 
l'homme  du  monde  le  moins  fait 
pour  être  connu.    Combien  de 
pénétration  ne  faut-il  pas  avoir» 
pour  faiOr  le  caraélère  d'une  fem« 
me  que  vous  voulez  attaquer, 
ou  i  (çti  qui;  e;il  inâniment  plus 
flatteur ,  ^.  9eMi0e  p^s  4'arn ver 
quelquefois  \  que  vous  voulez 
réduire  à  vous  parier  la  premier 
lel  de  quelle  jufteile  ne  faut^ii 

D  7  pas 
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cas  être  doué,  poor  ne  pal  fe 
tromper  à  la  forfô  de  lÙicole 
^tte  vou^  devez  expofer  i  fes 
feax,  pour  la  rendre  pfofpraiBp- 
tettiefitlenfîbte!  De  quetle  fineift 
n'avez  •  vous  pa«  befoin ,  pour 
«coaduire  tout  k  ta  fois  pluuetir» 
iiicrf  jgues  y  que  pour  votre  kofl* 
Mur  vous  ne  deve^  pM  cachet 
iup(Qbiic>  â^uTil  fautcepeih 
dam  que  voas  dérobiez  à  cha- 
cune deft  femmeà  tiyec  qui  ?oui 
4kes  lié!  Croyez -vous  qa'il  oe 
Caille  pa^  avoir  daâs  I^îîprtc  bim 
de  la  variéié ,  bien  de  l'éteUdoe , 
^ur  être  coujoiln ,  &  ftf^s  coik 
traiûte,  du  caraftéf  e  ^e  rSnftaot 
<H^  vou%  ^ous  trouves ,  exige  de 
VDU(;  tendre  avec  la  délicate; 
feniôel  avec  la  voluptueufe^  gs* 
Itmt  avecla^XHjuecte^  £tre  pa& 
Sonné  fiifis  fetitkâéiit ,  r  fiemt 
1km  écre  «tiendra  ^v  totmiietiKr 
&M  écre  jakmx^  voilà  tous  kn  rf* 
ks  ^  voû8deve2|ouer>.va9à<e 
*  .  V  que 
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ifoe  70itt  devez  être.  Sai»  Gomp^ 
ier  eooore  i}ae  vous  «e  poovct 
Avoîc  trop  d'ufage  da  monde  ^ 
pour ▼oîriine fiexnme itdfe  qu'el- 
le eft^  maigri  le  loin  extrême 
fu'eJle  apporte  à  fe  déguifer^  <& 
fie  croire ^1  plus  àia£uiilëveiw 
taqaefoavemelieoppoiè»  Cjjp!k 
Tenvie  %a'<iietémoirâe<de  vou» 
garder^  iariqu'elie  teft  readue. 
CitéècàX  dft  komainc  ^  lui  dit- 
îe^il  x&'efin^fe,  je  fensouejene 
pourrai  jamais  en  porter  le  poids, 
J'aroue^reprii^il)  qa^iisTell  paa 
ié/i  pour  tcmc  le  moade ,  mai» 
j'ai  meilleure  opinion  de  vous^ 
4)tte  voua-  même ,  &  je  ne  douie 
las  que  je  ne  vous  voye  bientôt 
partager  anirec  moi  ^  l^toemioob 
pQi::Jii|ue.  Mats  coMÎnuons. 

Je  von  ai  4it  que  veut  né 
pouviez  point  m>p  pàrter  dé 
viTUt:  à  œ précepte,  fen^'âratt 


an  i|ue  je  iieciioispMmoin^ 


*  w  •  -î 
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ne  pouvez  aflez  vous  emparer  de 
la  converiacioo.  L'eflèndçl  dam 
le  monde  n'elt  pas  d'attendre 
pour  parler  que  rimagination 
{ournifle  desidées.  Pour  briller 
toujours  y  on  n'a  qu'à  le  vouloir. 
L'arrangement,  ou  plutôt  l'abus 
des  mots,  tient  lieu  de  penféei. 
J'ai  vu  beaucoup  de  gens  ilériles, 
qui  ne  penfoient^  nineraifoa- 
noiênt  jamais ,  à  qui  la  juftefle  & 
les  grâces,  font  interdites^  mais 
qui  parlent  avec  un  air  de  capa- 
cité, des  chofes  mêmes  qu'ils 
connoiflent  le  moins,  joignent 
la. volubilité  à  l'imprudence,  & 
mentent  auifi  fouVent  qu'ils  ra- 
content ,  remporter  fur  desgeos 
de  beaucoup  d'efprit^  qui  mo- 
dèles ,  naturels  &  vrais ,  mépri- 
foien(  Clément  le  méninge  & 
hjvgQTk.  .  Souvenez- vousdoflc 
qi^e  la  ippdeftie  anéantit  les  gra* 
ces  &  les  taleas  ;  qu'en  fongeant 
à  ce  quç  l'on  9  à  dire,  onpstd 
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I&  tems  de  parler ,  &  que  pour 
pef fujàider  H  faut  étourdir. 
;  Je  me  fàu  viens,  lui  dis- je  $ 
d*avoir  vu  quelquefois  de  cet 
gens  que  vous  venez  de  me  dé- 
peindre; mais  loin  qu^ils  plûd 
fenE ,  ii  me  ièmble  (}u'on  le&  ac-» 
cabloit  de  tout  le  mépris  qu'on 
leur  doit ,  &  qu'on  les  trouvoic 
auffi  infupportables  qu'ils  le  font. 

Dites  y  répondit-il ,  qu'on  blâ« 
moic  leurs  travers ,  qu'on  en  rioit 
même  ;  mais  que  malgré  cela ,  ijs 
ne  pluflent  pas ,  l'expérience  y  eft 
totalement  contraire.  Voilà  Ta* 
vantage  des  ridicules ,  c'eft  de 
féduire,  &  d'entraîner  les  per- 
fonnes  mêmes  qui  les  blâment  le 
plus.  ;  . 

De  tous:  ceux  qui  régnent  au^ 
jourd'huiy  le  fracas  eit  celui  qu| 
en  impofe  plus  généralement , 
&  fur-tout  aux  femmes.  £lles  ne 
regardent  jamais  comme  vrayes 
paUIons  que  celles  qui  comment 
-  :  cent 
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oeix;pur  les  ^nlfivet  \  ^\\^^^ 
mes.  Cesattaclicmeiis^De  rbr 
l^îtude  de  fç  voir  fonne-  quel- 
qaefois,  ne  leur  paroi(Rm  prel^ 

rxoujoun  que  des  aiFaîfei 
convenance ,  doAC  elles  BO 
eroy«nt  devoir  fl'occttper  qw 
iBidîoereincnt.  L'mprdwofl 
qu'on  ne  ieur  ftk  qu'avec  kn« 
teor^  n'jKgicJafliaia  for  elles  arec 
vivadté.  IlmHC,fiooTqu*d)(sai- 
meœ  vivement  9  ipi'teiieine  fç** 
ehe^c  pat  ce  ooi  le;»  a  iiw»' 
aéevàintendirette,  Ofifeoradil 
qtt'cine  paflioa ,  ponrstre^pn^i 
devoit  commencer  par  no  uiW* 
ble^xtrénsç ,  &  H  y  atropioag* 
tems  t^^\cè  ie  croyenty  po^ 
pouvoir    imaginer  qu'elles^ 

Rien  n'eft  plus  propre â  faire b»^ 
ira  daos  ieuramece  troobl^^ 
ehaoteur,  que  cette  yyrfiffe* 
^oiM .  même,  qui  yous  faifafiticot 
feaaardcr^aqkne  les  g^eide'^^ 
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txt  {>erronne^  oa  «0  couvre  lei 
défauts.  Une  femme  admire ,  $'é- 
tonne,  s'enchame^  &  parce  qa'el» 
le  fe  refufe  à  la  réflexion  »  croit 
^iie  ce  fonc  vos  charmes  mI  no 
lui  eo  luflèot  pas  le  isems^  oi  par 
hasard  elle  fonge  à  laréfiftanoo 
qu'elle  pounoit  YOiu  faire ,  ce 
n'eft  oiie  pour  mîctU  A  peifua* 
der  qtt  elle  feroit  isucîle .  oc  qu'où 
n'on  doit  point  ^npioyercoacra 
quelque  cbofe  d'autffi  fort ,  d'auifi 
iinpréfâ  »  d'Auffîextraordinair»  t 
enfifi»  qu'un  ooiip  de  fymptihlr* 
Prétexte  aflez  bien  imaginé  dtof 
le  fond  t  pour  le  rendreprompce* 
méat ,  fun  donner  mau  raHê  op> 
nion  (Telles  ;  puifqu'il  n'y  a  point 
d'homme  ^  ne  Ibit  phu  flatté 
d'asfpker  tout  d'un  coisp  no 
«mottr  violent,  que  de  Je  j&ifo 

Qudsqiieioiem»  iiiî  dii-je,  les 

avama|;e8  que  Ton  peut  tetiiM 
dlune  in^desce  6ifk%  bonàfn 

...  je 
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je  douce  qae  je  puifle  jamais 
adopter  un  Tyllême  qui  m'obli* 
geroit  à  cacher  les  venus  qae  je 
puis  a  voir,  pour  me  parer  des  vi« 
ces  que  je  n'aurois  pas.  Ce  qae 
Vous  venez  de  dire  •  ell  parfaite* 
mène  beau  quant  à  la  Morale, 
reprit-il;  mais  le  monde  &  elle, 
ne  s'accordent  pas  toujours ,  & 
vous  éprouverez  que  le  plusfoa- 
vent,  on  ne  réumt  dans  l'an, 
qu'aux  dépens  d'autre*  Il  vaut 
mieux,  encore  un  coup ,  prendre 
tes  erreurs  de  fon  (lécle ,  ou  du 
moins  s'y  plier ,  que  d'y  montrer 
des  vertus  qui  y  paroîcroient  é* 
trangeres,  ouneferoiencpasdtt 
bon  ton. 

Du  bon  ton  !  repris-je.  Vooi 
ne  Tçaurez  peut-être  pas  encore 
ce  que  c'éft  ?  repartit-il  d'un  air 
railleur.  Je  vous  avouerai ,  lui 
dis*  je,  qu'on  m*a  fou  vent  ennuyé 
de  ce  terme,  &  d'autant  plos, 
qu'on  n'a  pas  encore  pft  me  le 

définir. 
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définir.  Ce  ion  de  I3  bonne  com- 
pagnie, fî  célèbre,  en  quoi  con* 
iilte-t-ii?  Les  gens  qui  le  veu-' 
lent  par-tout ,  Sa  le  trouvent  a  il* 
peu  de  perfonnes ,  &  dan$  (i  peu 
de  chotèSyronc-ila  eux-mêmes? 
Qu'efl:  ce  enfin  que  ce  ton  ? 

Cette  quedion  m'embar rafle , 
répondit*iL  C'ed  un  terme,  une 
façon  de  parler ,  dont  tout  le 
monde  fe  fert^  &que  perfonne 
ne  comprend.  Ce  que  nous  ap- 
pelions le  ton  delà  bonne  com- 
pagnie ,  nous ,  c*e(l  le  nôtre ,  &^ 
nous  fommeabien  déterminez  à 
ne  le  trouver  qu'à  ceux  qui  pen- 
fent ,  parlent ,  &  agiflent  comme 
nous.  Pour  moi ,  en  attendant 
qu'on  le  définifTe  mieux  Je  le  fais 
conQiler  dans  la  noblefle  &rai- 
fance  des  ridicules  &  je  vais, 
en  vous  difant  tout  ce  qu'il  faut 
pour  avoir  le  ton  de  la  bonne 
compagnie ,  vous  mettre  en  état 
déjuger  (i  ma  définition  edjufte. 

Une 
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Une  n%figence  dans  le  mâih 
den ,  qui ,  chez  les  femmes ,  aille 
jtKqaes  i  Pindécenee,  &paffe 
éhez  nous ,  ce  qu'oit  appelle  at« 
fcncé  &  liberté.  Tons ,  &  ma- 
Aîères  affeâées,(bit  dans  la  vm- 
cicé»  fbit  dans  lalafigcieur.L'eA 
prit  frivole  &  méchant,  undif- 
cpujrs  entortiHé ,  v^là  ce  qui,  oa 
je  me  crofripe  fort ,  compofe^  au- 
joOTd'huî  le  ton  de  la  bonne 
compagnie  :  mais ,  ces  idées  ibnt 
trop  générales  pour  tous,  éten- 
dons^les. 

•  Quelqu'un  qui  veut  avoir  te 
ton  de  la  bonne  compagnieidoic 
éviter  dédire  finrvent  deschofei 
penfées  :  qudque  naturellemeiic 
qtfil  les  exprime^  quelque  pctr 
de  vanité  qu'il  en  tire ,  on  y  troa- 
ve  une  affectation  marquée  de 
parler  autrement  que  tout  le 
monde ,  &  l'on  dît  d*un  homme 
qui  a  le  malheur  de  tomber  dans 

cet  inconvénient,  non  qu'ï» 

i  :.  ^  de 


de  Tefytit ,  mait  qtf il  s'eiî  oroîc. 
Cotoflïe  (:*eft  à  là  tftédîfeûcô 
nùîqtiômétrt  ij^e  ife  «pporre  au* 
jùHrffhuiFefptk  du  monde,  on 
y^dlapp^iqtréifluî  donner  on  teur 
païtfctîliêr ,  &  c*eft  phîi  à  ht  fa* 
çaa  de  médke -qn^  toute  autre 
th^le,  que  r<m  ^eeonnoît  ceux 
quipofledent  le  bon  ton.  Elle  ne 
IçAtfroîÉ  êt*e  riî  trop  cruelle ,-  ni 
trop  ^îécîeufc.   En  généraF,  ^ 
tnémé  lôriqu^bh  fonge  le  tnoîni 
à  raiïler,oaqn*on,cfi  a  le  moînl 
de  fejtt ,  ùfi  ne  po^î  avoiî  Tair 
m»  ricànneut,  ni  te  ton  trop 
ttâlln.  Rien  n'fembafrafïèleà'aû- 
très  davantage,  ni  ne  donne  une 
pTtrs  haute  opinion  de  votre  en»- 
jôiiement  &  de    votre  efpric, 
Qne  votre  fomfe  toit  méprisant , . 
qn'ûne  fade  caufticité  règne  dam 
tous  vx^sptotpos.  Avec  de  pareils 
feconrs ,  quelque  peu  de  rtérfc e 
qu'on  ait  d'àfffecHU ,  on  fe  di'ftin- 
gûe,  psffoeqtfonfefiiît  craindre, 

& 
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&  que ,  dans  le  monde,  un  fût 
qui  fe  tourne  vers  la  roéchance- 
té  I  eit  plus  re^eâé  qu'on  hoin- 
med'efprk,  qui^  trop  fupérieur 
à  ces. vils  objets  pour  defcendre 
ji;rqu'àeux»  rit  en  fecret  des  tra- 
vers de  Ton  fiécle ,  &  les  méprife 
ftflez  pour  ne  pas  même  les  blâ- 
mer tout  haut.'    ; 

.  La  noble  négligence  qu'on 
veut  dans  \^^  manières  i  qpelqae 
recbmmandable  qu'elle  foit,  eft 
u  de  chofe  (ans  qçlle  de  l'eipric 
es  ^ens  du  bon  -ton  laifleotau 
vulgaire ,  &  le  foio; de.penièr ,  & 
ja  crainte  de  penfer  raux.  Per« 
iuadez ,  d'ailleurs,  que  plus  Tef- 
prit  eft  cultivé, moins  il  confer- 
ve  de  naturel,  ils  fe  fontvo- 
lontairement  bornez  à  quelques 
idées  frivoles ,  fur  lefqoelies  ils 
voltigent  fans  cefle  ;  ou  fi ,  par 
hazard ,  ils  fçavent  quelque'cbo- 
iè ,  c'eft  d*une  façon  u  fuper^del* 
k ,  i^s  en  font  eux-mêmes  fi pea 

de 


E 
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de  cas,  qu'il  feroic  impolCble  dt 
leur  donner  des  ridicules  là-def« 
fus.  Comme  rien  n'eft  plus  igno* 
ble  à  une  femme  que  d'être  ver* 
tueufe»  rien  n'eft  plus  indécent  â 
un  homme  du  bon  ton ,  que  de 
palier  pour  fcavanc.  L'extrême 
Ignorance  à  laquelle  Tufage  fem^ 
ble  le  condamner  »  eft  cependant 
d'autant  phis  finguliere ,  qu'il  eft 
en  même  tiems  établi  ^  Qu'il  ne 
doit  héfiter  fur  aucune  decifîont 
ËneflFec,  repris-je^  celaneiaif- 
fe  pas  d'être  embarraJOTant.  MQÎni 
que  vous  ne.croyez»  répondît-il. 
Une  profonde  ignorance,  avec 
beaucoup  de  modeftie ,  feroit  à 
la  vérité  fore  incommode,  m^ 
avec  une  extrême  préfomption  » 
je  puis  vous  aflurer  qu^eUe  n*t 
rien  de  çênanc  D'aîueurs  i  de^ 
vaut  qui  parlez- vous  ordinaire- 
ment ,  pour  être  û  inquiet  fui  ce 
que  vous  dites  ?  S'il  eft  du  ton  de 
la  bonne  compagnie  de  décider 
///.  Partii.         £       toit- 
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toujours  ,y  n'eneftpoincdejafti- 
fier  jamais  fa  décifion,  &  la  booDC 
opimon  ^u€  Ton  a  de  foi^même. 
IgDOver  cottC  ^^croirenigooier 
#îèîK  Ne  «idn  ^My  quelque  chofe 
q^ePee  pûifiè  ôtve ,  «iVia  ne  mé* 
firi^y-od^tielooeàrezcès.  Se 
cMÎirâr^aiëiMm^JcapiaUe  do  fé- 
»i&dMi^^d*i|ia.  platfMiem  y  ne 
èkiftih#e  jMtilii  j||f^tfe9f{ticate^  & 
Vêttë^iëdKëivÊMSigt  delà  Aiet 

jbfrUdeë  9  ^f  ôiiofii($tki^  abfardi- 
léiit;  ,%s^fiMi«etlk  yl^  recooweQ- 

'•  T^Stf  cteilêifi\^iiibi&a4ie^loe6r- 

^t)nef  q^ir  tt!oi3t  nen  a^k,  oa 
4e  *  f(>m  àr^è'«<}ài»i  robii^actoo  de 
'itkii^tftâiliei'5  péïMP(Mf{*  dit^  Te 

Iftâiéàt  ^at^dîr^)'6f|»èit  biepi  fécond 

^)pçRi^lbttciéiiik'yfafu 

'^ii^  fymùShtA  l0i  divftiftsooB- 
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noiflances,  une  converfatîon  per- 
pétuelle. Car  enfin  5  je  vois  que 
dans  le  mqnde  on  ne  tarie  pas. 
C'eDt  qu*pb  h'^  a  pM  dç  fonds 
à  "ép.uifer,  ^replhjiia-t-iL  '  Vous 
av.çz."rcniaraué  /qu'on  né  tarifîbîc 
point,  dans. le  monde;  ne  vous 
feriez  -  vous  pas  apperçu  auffi 
<ju'pn^?'y  jiarlè  toujçiiirs..  fans  fe 
Tien  d^(^  ;'  ajue. quelques  mot^  fa- 
vofi^p.  quelques. çoutç  jpréçîeuy^, 
quelqueis ïçkfclaipâûgns ,  de  fades 
foûris  ^  'de  petits  airs  fins ,  y  tien- 
nent lieu  de  tbût?']^?f;ais  ônydif- 
Xtif^  fànçkeflei  repris-je.^  ;Kh 
bi^p  l.'duf^yépppd^t-jU 
^fextp^japs  Jfair9bh     /.&;voîlà  ce 
qui  fait.l^fublîrpe.^du  bon,  ton. 
Éil-ce  que  rpn  peut  fans  s'àppé- 
.fantjr  jj  fuivre  une  idjée  ?  On  peut 
'^imV^%r  .mais  i^^r>  1^ 

.jpjroe^ljlefeT  ia.b^^^^^  que 

•  d'y  fonder? Oui.    .L^ponverfà- 

,  M'Oa  jt .  jppfji;  êtr^  vive  /ne  fgauroi t 

'/\  '   '       '       E  2         être 
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êtreaflez  peu  fuivie.  11  faut  que 
quelqu'un  qui  parle  guerre,  fe 
laifle  interrompre  par  une  fem- 
me qui  veut  parler  femimeDC. 
Que  celle  -  ci ,  au  milieu  de 
toutes  les  idées  que  lui  fait  naî- 
tre un  fujet  fi  noble  »  &  qu'elle 
poflède  fi  bien  »  fe  taiiè  poor 
écouter  un  couplet  galamment 
obfcène  :  que  celui ,  oa  celle 
qui  le  chante ,  cède  ^  ao  grand r^ 
gret  de  tout  le  monde ,  la  place 
à  un  fragment  de  Morale,  qu'oQ 
fe  bâte  d'interrompre ,  poux  ne 
riep  perdre  d'une  Hiftoire  médi- 
fante ,  qui ,  qùoiqu'ëcoutée  avec 
un  extrême  plaiur ,  bien  ou  mal 
contée ,  eft  coupée  par  des  riS^ 
xions  ufées  ou  faufies ,  fbr  b 
Mufiqu€f  ou  la  Poëfie ,  qui  diA 
paroiâentpeu-à«pea ,  &  font  foi- 
Vies  par  dfes  idées  politiques  fur 
le  gouvernement ,  que  le  récit  de 
quelques  coups  finguliers  arrivez 
m  jeu  9  abrègent,  dans  le  teias 
cvOAÎX  qu'on 
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qii'on  y  ccMnpte  le  moins  j  & 
qu'enfin  un  Petit  -  maître ,  après 
avoir  long-cems  rêvé ,  travcrfe  le 
;    cercle,  dérange~ tout ,  pour  al- 
i    1er  dire  à  une  femme  qui  efl  loin 
de  lai  »  qu'elle  n'a  pas-^aflez  de 
rouge ,  ou  qu'il  la  trouve  belle 
;    comme  un  Ange. 
\       Voilà  un  portrait  bien  bizar* 
re^  lui  dis- je.  Il  n*en  eft  pas  moins 
]    reflemblanc,  répliqua-t-il.     Au 
■    refte  ,  il  peut  vous  prouver  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  puifle  trou- 
ver dan^fa  vanité ,  ou  dans  la  lié- 
rilité  ^'autrui ,   de  quoi   Tentir 
moins  le  peu  qu'il  vaut,  &  fc  faire 
en  dépit  de  la  nature  même,  une 
forte  de  mérite  qui  le  met  au  ni- 
veau de  tout  le  monde.    Mais, 
vous,  lui  demandai-je,  avez- vous 
le  ton  de  la  bonne  compagnie  î 
Affurémcnt,  reprit-il,  je  le  mé- 
prîfe ,  mais  je  l'ai  pris.  Vous  avez 
dû  vous  appercevoir  que  je  n'ofc 
parler  devant  perfonne  comme 
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je' viens  de  le  faire  aVec  vous  ;& 
quand  je  vouis  ai  prié  de  me  gar- 
der fur  tout'ce  que  je  vous  di- 
rois,  un  fecret  inviolable ,  c*eft 
qu'il  m'eft  d'une  extrême  confe- 
quence  qu'on  ne  fçache  'pas  ce 
quejefiiîs,  &  à  quel' point  je  me 
déguife.  Je  vous  cônf^le  cnççre 
«n  coup  de  mYniîter/^Sans  cette 
condefcendance ,  vou»  n'acqacr- 
rez  que  la  réputation  cTun  efprii 
dur,  &  peu  fait  pour  lafocîeté. 
Plus  vous  refùfèrez' de  vous  prê- 
ter aux  travers^  plus  oirs^empref- 
fera  à  vouiendonner.'Jeùefuis 
^aslefeulquîaitfenti,  quepoor 
ne  point  paffer  pour  ridicule, il 
faut  le  devenir,  ouïet>arcîcredu 
moins.  Le  bon  ton  a  moins  d'ad- 
inirateurs  qu'on  ne  croît ,  &  quel- 
ques-uns  de  ceux  qtri  ftmbîent 
s'y  livrer  Je  phis^  nelaifTentpas 
Q'étre  perroarfcz  avec  moi,  que 
pour  avofcle ton  de  la  vr,aîemef|t 
tonne  cdnipagnîe,  îlfirar avoir 
^  1  ef- 
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refprit  orné  fans  pédanterie ,  & 
de  rélegance  fans  aflF€ftauon,être 
enjoué  (ans  baflefle ,  &  libre  iàM 
indécence. 

A  préfent  9  ajouta-t*îl,  nou* 
pourrions  en  venir  aux  femmes; 
mais  Ja  converfacion  que.  noi}| 
venons  d'avoir  entembley  a.ét4 
d'une  longueur  fi  énoi?me ,  qu*2i-* 
vec  plus  d'ordre  >  &  desidéei 
plus  approfondies,  elle  pourroic 
prefque  paflerpour  un  Traité  4.0 
Morale.  Remettons-en  le  refteè 
un  auife  jo£tf,S$  vous  averaifAtaât 
d'envie  d'éprendre  que  j'e»  ai 
dtvousinilruire,  nous  fçj^Oro&ii 
aiféroent  nous  retrouver. 

Au  moins ,  lui  disvje ,.  irépoAde^ 
à  la  queilioâ  que  jervoulgife  v.ou^. 
faire.  Pourquoi  avû»s-nou^  1^- 
foin  qu'une  fetame  nous  mette 
dans  le  monde  ?  Quelque  ôm^ylei 
que  cette  quedion  vou^  paroifii^^ 
elle  tient  ii tadt  de  cbo&S'y*  qw  je 
ne  fçauyois  y  répondre  fan*  m -en^ 

E  4         gager 
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gager  dans  des  détails  immeofei, 
repliqrua-t-il;  jerneTuisplûàré. 
tade  des  femmes^  je  crois  à  pré- 
iênt  les  connoître;  je  vous  en 
parléroîs  trop  long-tems.  Eh 
tien  !  !ui  dis- je ,  effleurons  la  ma- 
tière ,  quelqu'autre  jour  nous 
l'approfondirons.  Non ,  reprit-il, 
il  m'en  coûteroit  tout  autant ,  & 
TOUS  ne  feriez  pas  bien  inllruir. 
C'eft  un  fujet  qu'il  faut  traiter  de 
fuite ,  &  qui  mérite  une  attention 
particulière. 

Pour  moi,lui  dîs-je^il  me  femble, 
tue  ce  n'eil  pas  travailler  pour 
les  plaifirs,  que  de  chercher  tant 
à  connoître  les  femm^.  Cette 
étude ,  quand  on  ne  la  perd  pas 
de  vûë ,  occupe  refprit  dans  les 
tems  mêmes  ou  le  fentiment  fèul 
devroit  agir.  D'ailleurs ,  jecrois 
u'il  vaut  mieux  compter  trop 
ir  ce  qu'on  aime  ^  que  de  Feza^ 
miner  avec  tant  de  fé vérité.  Vous 
fcppofez  apparenim.ent  »  répli- 
qua- 


s 
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qaa*t41 ,  que  ce  que  Ton  aime 
doit  perdre  à  l'examen.  Je  çoa- 
DOIS  (i  peu  tes  femmes ,  répondis* 
je ,  qu'il  feroit  peu  convenable 
de  me  décider  fur  ce  que  j'en 
dois  penfer  ;  mais  je  crois  en  mê- 
me tems  qu'il  y  en  a,  donc  jepui?, 
en  attendant  que  vous  m'initrui-^ 
fiez^penfer  aufli  mal  que  je  vou* 
drai.rfe  me  laifTez-vous  point,par 
exemple ,  le  champ  libre  fur  Ma- 
dame de  Scnanges  ?  Oh  !  oui ,  ré- 
pondit-il ,  mais  vous  ferez  un  jour 
bien  honteux  du  mal  que  vous 
m'en  aurez  dit ,  &  bien  plus  en- 
eore,quelque  tems  après,des  éla« 

Î;e8  que  vous  m'en  aurez  faits* 
e  prévois  tout  ce  qui  arrivera 
di4  dégoût  que  vous  avez  conçtt 
pour  elle,  quoique  fort  injulle- 
ment.  Vous  rendrez  malgré  vou$ 
jufticeàfes  charmes ,  &  qui  fçaît 
fi  ce  n'eft  pointpar  amour  propre 
que  voua  diffimulez  acluelte- 
ment  llmpreflion  qu'elle  vom 

S  5  ^ 
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%  f»u.r  Qiû  %ait  eofin  ^  fi  àatit 
]e  teo^.s  que  vôu»  paroîiTciz  fi 
content  de  fou  abfence ,  &  du  fi- 
lence  <|u'elle  garde  avec  vous , 
vous  ne  foupirez  pas .  après  foo 
recour ,  ou  ne  mourez  pas  de  dou- 
leur de  fa  négligence  ?  Si  cela  eft 
ainG ,  repris*jc,il  faut  avouer,  que 
les  tourment  de  l'amour  fencbkn 
aifez  à  foutenir  ;  car  .on  ne  peac 
.pas  être  moins  occupé  de  quel- 
que chofe  t  que  je  ne  lé  fais  de 
^^dame  de  Sen^nges^  Je  toos 
avouerai  cependant  que  je  fuK 
furprij  *qu*^entrç  deijix  fenrocSf 
quimç.paroifîencd'Qn  ég>i  véri- 
té ,  vou»  ne  ebei cÛie2  pw;  à  9e 
déterfmner  peur  k  pli»  jftaâe>& 
dprè»  loi^t  Japki^ai^mibtef  U9r 
dame  de  Mong^nne^  •  >  r  •  je  se 
m'y  opço&aMaréirkent'pa*»»" 
lerrompir-il^  msà^j^n^fmétâ 
honneur  vous  eofiieiiter'ale  b 
prendre;  &  ÙMà  ûttirit  d^nsks 
raifont  ^  j'aipeMr.ocitai,  Aff 
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à  puéfenc  nous,  moneroiant  trop 
loin,  je  vous  dirai  Cmplenienc» 
que  Madame  de  'Senanges-  yaiis^ 
convient  mieux^àue  Madame  4o. 
Mongennes  :  celle-ci  conapt$- 
roitpour  rieni^tnême  en  vous 
ayant,  le  bonheur  de  vous  plai- 
re ;   Tautre  ne  cwrirqît  j^nwî* 

pouvoir  .air»$*ea£aii^Kpnne^^V' 
&  à  l'âge  où  vQu&.êLés„|C*çft;à1^ 

plus  reconnoiflame  >  ^  Xipn  a  JA 

plus  aimable  ,   que  v^us  devez 

donner  la  prdférénjce*» 

Noua  i|^9nt$]neisi^t<>i'^'^^  ca* 

roQey&n(pi^,ei»pioï|t|ie3  liptet?^ 
4ue  nou^  âvians  encpre  à  têtre 

e^femble  ^  Jui ,  à  tâchi^r  dô  mk 
cçav^cne>  du  Ijefoia  duej!a  v^QÎi 
dç  prs^c^.  Aladame  de.  Sèn^n* 
ges  y  &.  moi  à  lui  perfuador  qud 
çftia,  01^  pp^l;roil;  iajnais  étr^^ 

J^  n&iiis  PIS  piutàt  semré^^^e 
fan$  faire  beaucoup  deréâexÎQQS 
i  coui  cç  que  Verfac  m^âvoit 
^9  k  ^fiû«  mon  espjgloi  oïd?' 

%  6        naîrc. 
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nairé.  Rêver  à  Hortenfe ,  m^afflif 
^er  de  Ton  départ ,  &  foupirer 
après  ion  recour ,  étoient^lors  los 
feules  chofes  donc  je  pufle  m*0€- 
râper. 

Ce  jour  fi  vivement  deGré, 
vint  enfin.  J'allai  cirez  Horcenfe 
&  j'appris  qu'elle  &  Madame  de 
ThéviUe  étoienc  revenues  ,  & 
fbrties.  Je  crus ,  je  ne  (çais  pour- 
quoi ,  qu'elles  ne  pouvoienc  être 
^ue  chez  Madame  de  Lurfay ,  & 
y  Y  volai.  Un  intéréc  trop  vif  m'f 
^onduifoic^pour  qu'il  put  être  ba- 
lancé par  la  craince  de  la  revoir, 
&  d'ailleurs  ma  colère  s'étoic  at- 
foiblie ,  &  par  le  tems ,  &  par  les 
téflexions  que ,  malgré  moi-mé* 
me ,  j'avois  faites  Air  mon  ia- 
juftice. 

Il  y  avoic  beaucoup  de  monde 
thez  Madame  de  Lurfky,  msii 
je  n'y  irçuvai  pas  Hortenfe.  L'ef* 
{>érance  de  l'y  voir  arriver,  &b 

certicuda  qu'au  ;mlieu.  è'on  cer- 

de 
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dé  fi  nombreux  y  Madame  de 
Lurfay  netrouveroitpas  unmo* 
ment  pour  me  parler ,  modérè- 
rent mon  chagnn,  &  me  firent 
relier.  Elle  jouoît  quand  j'arri- 
vai ,  &  fans  paroître  ni  troublée, 
ni  émue  de  ma  prérence,eHene 
prit  avec  moi  que  les  façon»  que 
je  lui  avois  vÛës ,  lorfqu'il  d^éceît 
encore  queition  de  rien  entre 
nous  deux. 

Après  les  premières  politefles 
qu'elle  me  fit  dans  toutes  les  ré- 
gies 9  fans  embarras  &  fans  afiêc<p 
tation ,  elle  fe  rendit  à  ion  jeu. 
J'étois  auprès  d'elle ,  d:  quelque- 
fois elle  me  parloit  for  les  coups 
finguliers  qui  lui  arrsvoient»  mais 
d'un  air  détaché:  elle  avoittant 
de  gayeté  dans  les  yeur ,  je  lui 
trou  voii  l'efprit  fi  libre ,  que  je  ne 
pus  pas  douter  qu'elle  ne  m'eOt 
oublié* 

Les  raifons  quej'avoisdeibn- 
haiter  foa  indifférence  me  firent 

£  7  rece- 
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tqpt  ce  qui  pouvoir  me  la  prou- 
ver- Tout  déterminé  que  j'étois  à 
rotnpre  avec  elle ,  je  ne  f^avois 

Î>a3' comment  lui  dire  que-jene 
Jaimois  plus.  Le  refpeâ  qu'elle 
xa'ayoit  infpiré  ,  étoit  en  moi 
comme  ces  préjugez  d'enfance, 
c^ncce*  iefquels  on  fe  révolte 
long- teips  î  avant  que  depouvoir 
les  détruire. 

Quelque  chôfe  que  jjen  pen- 
fafle  dans  ce  moment ,  ""l'eilime 
q«$  j'avois  eu  pour  ellû,  me 
ti^rânfiiroîc  encore ,  &  me  forçoic 
àluî  éé^fer mes  fentimens.  Je 
iie^otttois  rur-i;oa(  une  explica- 
tBJWW^ui  aepouyoit  m'.être  jainaii 
que  MfymMi^QûÇ^,  puifqu'il  n*y 
ivbvS^ftiàmi  ^spipoéde^,.  ri^ii 

vmtit  ♦  *.q»'t  Jlajvw  iiht  repiO' 
cher  tous  les  miens.  Le  partti<{W& 
j^M  "^fm  j)reiMire ,  âtoît  ddnc 
ifiSoM  1^.  pft(  itie.  oéftiitw i  ^ 

-vzv:  ;^  ;;  nom 


imti>  £itfatt  i^onpre  fiÉr  ébfa#, 
fans  altercatioti,  fana  lânteurs, 
&  nous  déltvroic  y  l'un  &  Taotre^ 
de  ces  converfkions  fumftes^ 
qui  brouillent fonveiic  le<>An«a 
qui  fe  quittent,  plus  encore  qn 
leurs  torts  mêmes. 

Au  mitieud&C80t  de  fujdts^ 
joyi ,  je  ne  fçai  qiîel  matmeorent 
is*éleva  dans  mosccdeûir.  Cfaqfrnl 
quelle  m'eot  qiiittév  je'm  cânk 
ce\rois  pas  qa'elltt:  t'eût:  pQ  fiirB 
àuffi  prompcemencu  Je  cnô^if^ 
à  ce  qu'il  me  fembla.^'^e  fp 
ffoUècir  né  fôs^tdfddte;  d^'^^ue 
je  »e  bciiiie  te!k  hti^otmtnii^ 
têv<;uie  lepwtfèigai^ttBptfiMK 
eiiie',  fan  ioipoftikU./S^M  ;posi» 
notere  'beadGQdpf  i'âmodr  ^ .  j£f4 
bitghiDi't  ^v^sl  .im^MtéuC'jùm 
ftèvit/dMi  caBfif^quHatDifMm'r^ 
Anidi'  tm  v&bxfL  ^yseèfi  dé  ja)08» 
fie^  fokifh1&pir€^d!nit|i)«è 

pH(»;  jq»ib«ilMJt.  imiS^iÉgBitÊ 
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fti  fentimei»,  qu'on  vemméme 
les  cacher  à  l'objet  qui  les  fait 
Jiaitre,  mais  que  cette  diffimula* 
tien  coûte  trop  poardarerloog- 
tobs,  &  qu'on  ne  fort  (bavent  d« 
cette  feinte  tranquillité,  que  pour 
éclater  avec  moins  de  ménage- 
mrat.  De  ce  raifonnement  je 
conduois ,  que  Madame  de  Lor- 
fay  pouvoit  bien  n'être  pas  aoffi 
libre  oa'elle  me  le  paroiuoit ,  St 
que  j'etois  peut-être  afièz  mal- 
heureux pour  en  être  plusùmé 
^ne  jamais. 

Pour  m'en  éclaircir ,  je  l'étu- 
^ois  avec  foin ,  &  plus  par  l'eza» 
apenquej'enjàifois,  je  troavoit 
tfe  quoi  m'affurer  que  fon  chan- 

Sèment  étoit réel,  plut  ie  fentoii 
iminoer  la  joye  que  d'abord  0 
n'avoit  caufée.  Sans  pénétrer  la 
canfe  du  trouble  qui  fe  r^andoii 
dans  mon  ame ,  je  m'y  plongeai 
tout  ender:  je  devinsrévenr$& 
■w  croyant  toi^ouictomé  d'à* 
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voir  perdu  Madame  de  Lurfay  « 
je  ceflài  cependant  de  lui  fi^voir 
fi  bon  gré  de  fon  inconftance. 

Je  me  demandai  enfin ,  quelle 
étoit  la  forte  d'intérêt  qui  m'atca- 
choit  aux  mouvemens  d'une  fem« 
me  que  je  n'aimois  plus,  &  que 
je  n  avois  même  jamais  aimée.£a 
effet  9  que  m'iroportoit-il  qu'el- 
le m'eût  ôté  fon  cœur ,  &  que 
pouyois-je  avoir  à  craindre ,  que 
le  malheur  d'en  être  encore  ai^ 

Ce  que  je  me  difois  là-defliiii 
étoit  fenfé,  &  à  force  de  mêle 
redire ,  je  crus  avoir  triomphé  de 
ma  vanité.  Ce  n'étoit  pas  fans 
defTein  ^ue  Madame  de  Lur/ay 
cberchoitàla  mortifier,  &  ce  ne 
fut  pas  non  plus  fans  fuccès. 

Sa  partie  finie:  elle  me  propoiâ 

de  jouer  avec  elleJeTacceptai» 

Mon  oifiveté  m'ennuydt^  &  je 

me  flattai  que  l'occupation  da 

jeu  n^'enleveroît  à  des  idées  qui 

COXXK 
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çomqaençoieQt  à  m'être  imnor- 
tjanes.  Je  jouai  donc,  mais  avec 
une  difbraftion extrême,  &  n'o- 
&ncprefque  jamais  regarder  Ma- 
dame deLurfay ,  dont  Tair  affuré 
&tranquille  ne  fe  démentoit  pas» 
&  qui  le  lîyroit  avec  intrépidité 
auxjemarqiies  qu'elle  vdyoit  que 
je  faifois  fur  elle,     . 

Jurques-là^  je  ponvois  croire 
Amplement .  que  je  n'étois  plus 
aimé , .  &  elle  ne  m'avoit  pas  en- 
core^donné  lieu  de  penfer  qu^elIc 

«n  à'uta^  na  autre; 

i  iLer  Marquis  de  *  *  *-qui  jouoit 
avec  noiiB  ,  &  qu  elle  avoir  ra- 
mené cle  la  campagne,  lui  parut 
apparemmentpropre  à  me  don- 
aer  de  J'iiujuiétuide  >  elle  corn- 
mençaàlui  foâf ire , i  le regarckf 
fiiemem,  &à  lui  faire  enfin,  de 
ces  agaceries  qui ,  quoique  peu 
fortes  çn:e^le^même8 ,  répétées, 
deviennent  décifiveS' 

:  Sans  fe  c&mproineitre  au  poiD^ 
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de  lui  àonxm  dies  efpéraitieQ9»'<À 

de  s'attirer  une  deciamioU  .do«(| 

eHe  amoit  étéembanfiié^^  elle 

en  fie  aflez  pour  me  faire  coeôf ft 

que  9  non  contente  de  voiBb^re 

avec  moi  »  elle  .cbeccbpic  k  fo 

oonfolier.  dé.,  ma  pioste i  ,&  '^« 

c'éûoit  '  aâbién^iirim  cofl^mo^r 

cementad'aTaatum  Je  bë  la  rtr: 

gardois  ^mais*  qàe  je  nte  trouvaft 

k  fës  yeux  atcaefaei  ftir  le  Mai?^ 

quis  ,     &i  eU^.  4ne.  a*bppei(Qfi^ 

voit  pas.  pjacût<>de  Ifaimiûop 

avec  iacfuc^e  .je>  l'è&ainiin<»i:<^ 

qu^eiib  ne  les- tameroc:  pcécâpif 

tamment  fnrfes^  carter,  commit 

n  c'eût  été  à  moifiir^toiit  qa'cik 

t^  voulu  cacber  fes  feotiniem; 

Ce  tnanégeràla  fin  »  rariœpfli- 

tienta:.  ce  n'étoit  pas  qu'il  iiié* 

reffât  mon  cœur  j  mm  iin^kmt 

bloit que  je  jouois^iàimràledéfi' 

agréable  &   qu'au  moîns<  elle 

auroit  dû  me  TépaïgiKr:  Je/jaae 

'^e^toi&pour  elle  un.nppiski)^^^ 

m  10- 
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m'inipiroic  une  indigoacion^qu'à 
peine  je  pou  vois  dimmuler! 

Verfacne  m'a  pas  trompé,  me 
difois- je ,  &  je  né  içaî  pas  com- 
inenc  on  ne  donne  que  le  nom  de 
Coquette  à  une  femme  de  cette 
eipece.  Jamais  on  n'a  agi  avec 
moins  de  ménagement.  Qu'elle 
ait  cefK  de  m'aimer ,  cela  eft 
limple  ,  ion  changement  m'o* 
blige ,  &  à  Dieuneplaifeque  je 
veuille  le  lui  reprocher  !  Mais 
que  rien  ne  l'arrête^  &  qu'avec 
plus  d'indécence  qu'elle  n'en 
peut  trouver  à  Madame  de  Se* 
nangeSy  que  (ans  m'avoirditdu 
moins  qu'elle  vouloit  rompre 
avec  moi ,  fans  que  ma  préfence 
la  contraigne ,  fans  être  lûre  mê- 
me que  je  ne  l'aime  plus ,  elle  fe 
iivre  avec  tant  de  fureur  à  an  non- 
veau  goût  9  c'eft ,  je  l'avoue  ^  ce 
que  je  n'aurois  jamais  ofé  ima^- 
ner.  Mais  elle  ne  m'a  pas  aimé» 
reprenois-jCi  je  n'ai  été  comme 

Pran» 
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Pranïi ,  &  mille  autres ,  querob<» 
jet  de  foD  caprice.  L'homme  qoi 
lui  plait  aujourd'hui ,  lui  fera  iur 
connu  demain  9  &  j'aurai  bien* 
tôt  le  plaifir  de  lui  voir  un  fao* 
ceflëur. 

Pendant  oue  jem*entreteBoia 
d'une  façon  fi  peu  flattenfe  pour 
elle ,  je  ne  fongeoîs  point  à  m^obt 
ferver ,  &  mon  air  froid  &  bru& 
que  ne  lui  permettoit  pas  d'igno« 
rer  ce  qui  fe  pafFoic  dans  mon 
C(Bur.  Il  m'échapoit  des  mou* 
vemens  d'impatience  qu'elle  f^« 
voit  bien  qu'ordinairement  le  jeu 
ne  me  donnoitpas,  &  que  je  ne 
pouvpis  pas  même  alors  rejetter 
ibr  lui.  J[e  regardois  ma  montre 
4  chaque  mftant,  &  comme  ii  ce 
n'eût  pas  été  afle^  d'elle  j>our 
m'appremke  l'heure  qu'il  étoit  Je 
<^nrttttois  encore  celles  des  au« 
&es*  MadaQie  de  Lurlây  m'incer^» 
fogea  deux  fois,  fans  pouvoir  tî- 
r$r  de  moi  >  rîe&  qqi  répondit  h 

le 
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mon  cœur  n*auroit  plus  reirouté 
en  elle  qu'un  objet  indifférent ,  & 
peut-être  méprifé. 

Ce  fut  ce  qui  n'arriva  pas.  Ma- 
dame de  Lurfay  fçavoit  combien 
il  feroit  dangereux  pour  elle  de 
tne  détromper:  elle  n'avoitpas 
beibin  de  m'étudier ,  pour  démé- 
éer  ce  qui  fe  paiToit  dans  mon 
ame.  J'aurois  été  ip  premier  for 
qui  fon  ftratagême ,  tout  ufé  qu'il 
étoit,  auroit  été&nspuijQTance} 
mais  pour  qu'il  fît  tout  ce  qu'elle 
en  attendoit ,  il  falloit  le  pouflèr 
jufques  où  il  pouvoit  aller.  Te 
n'étois  encore  qu'ébranlé,  &eUe 
me  vouloic  vamcu. 

La  partie  où  elle  m'avoit  &^ 

Sgé  I  ne  fut  pas  fi-  tôt  finie ,  que 
ns.  mon  premier  mouvement 
de  dépit,  je  m'approchai  pour 
prendiîs  congé  d'elle;  mais  d'an 
air  fi  contraint ,  qu'elle  fentit  bien 
cu'ellen'auroit  pasdepeinelme 
^e  refter. 

Ok 


&  *  fEJpriU  *2î 

Où  voriéz-vôug  aller^me  dit- 
éHe  gaïèmenti  Qjïel!e  folie  f  11 
eft  fr tîtf  a  ! .  Y^cotùp^M  vous. 
Vcfis  hifedèfôMigéVèi  dëiïépaS 
déafi^i^rch  Je  v^tl^d^oblîgè- 
îWfr  bteft-  ï)fâë  d'y  i^éftéf ,  répots 
dis^jé<Fik!  cotf  éiita,  &  je  né  part" 
qâé'  pidttr  ne  verni  jpiis  déplaire. 
C€ft  ,-téprft«éHé ,  fiÈtfs  mé  coti^ 
iVaifidfB  en-  aàëéAéfe^if ,  ^ue  j€f 
<9iékthe  à  ^Màm.èéir.  J  ai  toH-' 
jours  beaucoup  de  plaîfir  à  vout' 
véiîç  lé'àeTcôD^dîspas  fur  quoi 
^W  pbfiVèz  jî^àis  VOUS  croire 
tlëiH^T»'<^héï>nM>i;  O^  éftaecoû- 
ftftfie^î  <i»ô'àS  ^y*  voir  vivre  avec 
uife'^ftr^eaibébcé  :^ron  dok 
êW£A#prî^ ,  je  dois  récre  toutela 
ptfet*iè?e ,  dé  vous  voir  aujour- 
d'hui faire  des  façons  depuis  fi 
îorig^teiM  brahiiîes  d'entre  nous. 
Je  le»  crôitf  à  préfénc ,  Madame  i 
|^artis«je|  ^turaécdTaires  que 
jamais. 
Quelle  idée  !  répondît-elle  en 
m.  Partit^         F       liauf- 
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hauflant  ies  épaules  ;  que  yous 
ctes  déraifonnable !  Ah!  q^eje 
le  ifuU  peu  tMatoe,. répliquai. 
JÇ  >  & fto^lp  vpui  fçayéz  b|çfi .  ^ .  •  • 
liûfic^,  ( iacerrômpiç-ell^.  en  fç 
bvanc  coimne  (i  elle  eût  ci;ainc 
4'entrçr  dans  le  moindre  deuil  ) 
VOU5  êtef  le  maîçre,  je  ne  pré- 
tens.pa?.  evous  aêner^ .  Re^çzy 
VQus  PQ.e  ferez  pwîfir.  P^çt^^G 
ce  que  je  vpus  p^s^opçfe  9  ne  yovo 
an  feûtpas,; 

,  Je  crus  voir  à  Ton  air  froid  » 
qu  ellç  avoit  diins  le  fond  envie 
que  je  pîutifle  ^.& qu^çl^e.  4pffi- 
noic ,  fans  xipute  ,^  Taprc^  fouper 
an  Marquis,  je  me  fil  onplai* 
fir  fecrec  de  les  gêner  par  ma  pré* 
fence ,  &  de  me  donner  d'aiU 
kurs  la  douce  latis(aâ;ion»devoir 
Madame  de- Lur&y:fe  dégrader 
de  plus  en  plus  à  mes  yeux,  & 
juftifïer  tout  le  .mépris  que  je 
çrdyois  avoir  pour  elle. 
.  Peu  de  tems  api^s;  on  fervic. 

Ssni 


Sans  y  penrer,à  ce  quejeLCroyois» 
6c  uniquement  par  habitude  ,  je 
voulus  me  mettre  auprès  de  Ma^; 
dame  de  Lurfày.  £).ile  s'en  apper*; 
^ût  ;  &  loin  de  paroître  m'en  f$a«^ 
voir  gré  ^  elle  'arrangea  les  cha*. 
fes  de  façon' ,  >qué  ce  fatleMar^ 
quis  j  que  je  jrègardois  toujonrf 
comme  mon  fucceflëtu:  »  qui 
fè  mit  à  la  place  où  Je  di'fîroi& 
d'être.  Qttçiqae  textéçtéfémuGS'^ 
qu'elle  loi  donnoit  for  mpi  ,i^ût: 
été  faabilenient  conduite ,  elJènê 
m'échapia  pas ,  &  j'en  reflentii. 
an  dépit  exuéme.  Si  die  m'a  voit. 
efEert  cette  place  ^  il  efl: 
que  je  ne  l'wrois  pas  prife: 
je  ne  pus,  fans  colère,  laiK>ir 
remplir  par  un  autre. 

Bien  -  tôt  le  fouper  s'anima. 
Madame  de  Lurfay  »  qui  après: 
avoir  mortifié  ma  vanité,  voup 
loit  me  plaire  ;  n'épargna  ricfi 
pour  y  réuflir.  Cette  féduifante 
coquetterie  ^  plus  puiiTante  fur 

F  z  hous 


Jl»4  ^^^  ^fOffmns  Sa  Cœur 
BOiov  fue  la  beauté  même ,  cet 
aur&  agaçai»  oi^  nous  mépri&u 
jjnelqaefoîai  oc  aiuiqxieis.noiisce« 
dcnvioapmtSi^les^fc^ûriA  les.piaa 
cœdiesylcs  iegMaibtlisapla<.\eift« 
^imtivÊCf&àm3tptemest%  emfrfoyé. 

^^a^T'  OKM^  Uisairit  it^  dooaail 
Iiww  ceschiiittiiqt^jqrmtt  timaàm 
Wiàf  caxr  i.Siai  ooîjqHctiBeiit  vm 

'gtfyA  iuciaàeMioac.eItts  WJaaît 
itesSënbcâfirr^  JM  ftnfalotieiKipea 
Ait»»  Jnauirfipi  %e»  jomgudoîm 
:€DOf»VTCéesc.yess:jaiffiBi:;.  Mqb 
Ottsiliiéciift  irQotÉltpar  la  coTe^ 
iK^iinatèicniaipUIetittcâtté  deiV 
;ino8r.  EUi^iMt&s^  tcmiencier àla 
Jhaine  que  afin^init  Madame 
AdaiLnas^în'çan^jef  a^^fe  Aie 
.draoar^jêla.iiœttvQis  bdle. 
-:  JNottsiiiBrauMB  cmp^  nos  ài^ 

iâcftajpor:  J0  Ja  Bmsxier  màme:  is 
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moix»  habile.  Madame  de  Lur<> 
fky ,  qui  n^étok  pomc  dans  le  ca» 
de  poixvoirfe  méprendre  à  inet^ 
mouveme»  ^^  coioimt  à  k  frçâ^r^ 
desHT  deme^  vt^ffifàs  ^  i^u'elle  oe 
Ëdfbisc  p»  fur  JÉoà  stio^auffî^  ^ 
ve  iaipreffioh  qu^dle;  i^aûèitr 
défîré.  U'eft  à  croire,  qùîèlle 
CMignit  de  tn^av^ok  bro|>  ilâffé 
yien^r  qu'elle  me  fi»^ok  |^o» 
i  moi ,  |iuifqttt  ^  An  '  qpktsst 
abiblomenc  fim  pconSer^^jéc^, 
die  èonnAeqga  &>niearflgiurderaii 
Tec  ittoms  de  tiédchnri^  Jftv^ 
lui  en  avoîa^  vu  ^siques-ià;  ' 

£lle  en  falfint  trop  peu  pcttr 
me  cirer  de  i'ëm  où  eDein'a* 
voit  mis ,  &  elle  iit  cependàntr 
biéili  de  R-eopainiquer  davan*- 
ta^.  Quand  eOe/m'attroic  ïé^ 
duit  alors  aâ  point  où-  efle 
te  vouloir,  q^e  pqavoit  pour 
elle  une  fiêdîiâson  inoïnenta^ 
née  que  mes  riâexsofia  aiN>: 
roiem  détroké  ,  ou  qui  fe  fe^^ 

E3  roiti 
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roit  diffipée  d'elle -méoie,  a- 
vant  qu'elle  pût  la  faiQr ,  &  qui 
peut*ëcre  ,  pour  avoir  été  pré* 
cipitée ,  m  auroic  ufé  Timagi- 
nation  inutilement ,  &  moins 
difpofé  à  être  ienGble  ,  quand 
ii  lui  imponéroit  le  plus  que  je 
ief&fle.?  : 

r  Bileétoit  sdTezfage  pour  faire 
ces  réflexions ,  &  fans  doute  elle 
les  fit.  Le  fouper  continua  y  fans 
qu'eUeparûtavoirpour  moi,plus 
que:ceff  ùàM  d'ulage  dansia  fo* 
deté,&  que  les  femmes  ont  poar 
les  hommes  qui  leur  font  le  plut 
indifferens ,  auand  elles  vivent 
avec  eux.S  es  difcours  furent  auffi 
mefurez  que.  fes  regards  ^  &  elle 
fe  conduifit  avec  tant  d'adreffe , , 
qu^après  m'avoir^  d'abord  donné 
Heu  de  croire  qu'elle  a  voit  fërieu* 
femeDtrompu  avec  moi;&  qu'el- 
le fongeoic  même  à  s'engager 
avec  un  autre^  je  dûs  «librtant 
de  table:,  e/pérer  feulement  qu'il 

ne 


ikt  ferok  pas  iiApoflibleide  la 
feire  reflbuv^ir  qu'elle  m'^avoic 
aitné^  &  de  laîetroumtpius  ten- 
dre qu'elle  né  f  avoic  jamais  été 
pour  moi. 

Quoique  vain ,  comme  je  Té- 

tois.  Il  fat  nàtpFél  que  je  fon- 

geaffe'à  k  rengager  ^  &  que  les 

ééCitsétifkM  êirè  la  Alite  de  tpes 

rooûvèmebs ,  ce  ne  fut  pas  ce  qui 

^m'occupa*  J'étcMS  piqué  de  n*être 

point  regretté  de  Madame  de 

JLupfe^iy  &  Aôia  regrettois  pa?. 

'^ew^  t^qi^iinâme -après  le  fou- 

pèr ,  ayant  prefque  perdu  de  vâë 

Tobjet  qui  m'a  voit  déterminé  à 

relier  chez  elle  Je  fus  prêt  àfoi^ 

vre  :(|aelques  perfonnes  qui  en 

fortôient, 

•  .  Qu'elle  refte  >  me  dts-je  5  avec 
cet  heureux  amant  qui  me  fucce- 
de.  Qu'ils  paifenc  enfemble  la 
plu9  charxnanie  des  nuit».  Que 
m'importent  leurs  plaifirs ,  pour 
vouloir  les  troubler?  Je  n'aime 

F  4  pasji 
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,pas,  ppurqsw  feroij-jejatou»? 
En  çQQi^Qiieoef  de  cef^M- 

le  U»ïqfiis\  Éiqi».  je  fufpofoii 
une  fi  grande  impatijinq^  d^  ip 
jirouvçr  f^ul  ay/ep  MM%Q>Ç  cl^ 
Xiurfay  ^  li)î  dÎE  ^lâl  dUmfvqkàiP 
«ongé  d'elle,  Çf  .^JlbeiirÂ  i!P 
/urpric.  Jeiq?u».qsil^lfiÉK<w;4^ 
efforts  p^ur  le  r«iepiri4»»iMpr4s^ 
lui  avoir  repréfeRcé  frPÎjtkiM») 

^lle  1$  l^ifl^  p^fâF.^  fjuas^QTiigsibr 
&uÏ6peiJi  ayeo  lai  >jp»r  foui  lp 
j#VQir.<    . 

Ua&  fi  ^r»d^  iadi^ére^f 
4près  cis  quu'ftgiipafféy  Bemr 
f  grut  p^si  aatvurelle*  Loin  d'î- 
maginer  qu'ils  né  penfoienc  f» 
l-un^  Taotre,  &  4^  mes  fpup- 
fpns  étoiqmmiaiifQiiidM»  jecfir 
au  contraire  ^Cimiçe  iUs'^coiem 
long  ttm  parlé  bai ,  &  qae  pen- 
dant fiptte  çonvecfaiioii  »  elle 
skUQk  eq.  ufi  aûr  mjrftéciQux^  à 

em- 


embârâflë^qiieleQrsaymflgemttM 
étoient  pris ,  que  cecce  prompM 
retraite  du  Marquis  n'écoit  qoef 
fimulée,  &  qu'à  peine  le  peu  da 
inonde  qui  écoic  encore  chez. 
Madame  de  Lurfay,  Tauroit  quit^ 
tée^  quHI  y  rèpiardiiroit. 

Cette  idée  n'étoit  rien  moHff 
que  romanefqqe ,  &  je  pouvois 
l'avoir,  fans  bleiler  la  vraiiêm* 
blance ,  &  nos  ufaget.  Je  penfài 
auffi  ,qu'iiy  auroit  autant  de  ûh 
nèfle  à  troubler  Miidsniie  de  Lcir- 
fby  dans  fon  rendez-von»,  qu'it  y 
en  avoit  e&  à  le  d^iner.  }a 
ttie  fisunejoyemaïKgnederefbet 
5  \eng-  tema.  chti  cRe ,  que  ki 
lfayqtfra9''eii'iaipati«itâc ,  ft  pâc 
mènepenf^  ^9e  9  ftns*avoirécé 
kmn'eti^x,  on  fewrétreenraFe^je 
ne  pcmvotf  fmari^Girlednoitd*»^ 
ti>e  inpomm ,  au  point  ou  je*  m« 
promectott  de  le  kit  paroître. 
A  tant  de  raifcns ,  il  s^éfn  joigfik» 

r  f   '   fibie, 
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iiUe>,  &qai,  plus  que  tontes  lei 
autres  ,  me  porta  à  defirer  une 
çonver ration  pardcullere    avec 
Madame  de  Lurfay.  J'étois  per- 
fuadé  qu'elle  m^avoit  trompé ,  & 
que  je  ne  devois  jamais  lui  par- 
doi^per  la  faùfieté  d'avoir  voulu 
me  paroîire  refpeâable.    Il  me 
fembloit,  que  ne  voulant  plus  la 
revoir  fur  le  pied  où  nous  avions 
été  enlèmble ,  il  y  alloit  de  ma 
gloire  à  lui  apprendre  combien 
fétois  inftruit,  &  à  lui  ôter  le  plai- 
iir  de  croire  ^que  je  confervois 
pour  elle  »  toute  l'emme  qu'elle  (è 
xlaitoit  dem'avoirinfpirée:  que 
je  ne  pouvoirs  pas,  pour  exécuter 
ce  projet ,  faifir  un  meilleur  tems 
que  celui  »  pù.m^gré  cette  rigt- 
de  vertu ,  dont  par  trois  mois  de 
foins,  je  n'avois  pas  pu  trioin« 
pher,  elle  donnoit  des  rendez- 
vous  à  quelqu'un  qui ,  peut-être , 
n  'a voit  eu  ni  le  tems ,  ni  le  de* 
Sx  de  iui  en  demander.  Je  me  fai« 

•  •      fois 
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fois  enfin ,  un  tableau  fi  touchant: 
de  la  confufion  où  jenedoutois 
pas  qu'elle  ne  tombât  ^^  &  de  Tim- 
patience  où  je  la  mettrois ,  qu'il 
me  Alt  impoffible  de  m'en  refufer 
le  fpeclacle. 

Occupé  de  ces  agréables  idées , 

j'attendois  le  moment  où  je  pour* 

rois'  les  voir  remplies  ;  il  vint 

enfin.    Je  fis  femblanc  de  fortir* 

avec  tous  les  autres ,  &  je  dis^ 

adieu  à  Madame  de  Lurfay  d'un 

air  fi  naturel ,  qu  elle  m'en  parût 

choquée.   Je  reliai  quelque  tems 

dans  l'antichambre  à  parler  bas  à 

un  de  mes  gens,  àquije  n'avois 

rien  de  particulier  à  dire  ;  &  tQus 

les  équipages  fortis ,  je  rentrai. 

Je  trouvai  Madame  de  Lurfay 

fur  un  canapé  où  elle  revoit.  De 

quelque  courage  que  jemefufle 

armé ,  je  ne  me  vis  pas  plutôt 

feul  avecelle  ^  que  je  fiû  fâché  de 

m'y  être  renfermé,  &quej'euflè 

bien  voulu  n^avoir  pas  imaginé 

F  <         que 
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que  i^vAîik  \mt  df  «tiçfe»  k  Vn^ 

me  tirer  hettreufemenc  d'une 
avaoti^re  où  je  m'étois  embar- 
qué moi  *  m^me  »  le  dépic  qœ 
fa  vûem'inlpiFoity  &h  plaiGr  dei 
I9  mortifier ,.  nie  readireat  ma. 


Quoit  c'ef^^oas^  medit^eUet 
asrec  étonoement.  Qferoia*^ 
i«oiQ3  demsMKler  |K>urquqi  voua 
wvenez  ?.Que  voulez- ^ouiqu'cA. 
pen^  de  vous  voir  reftêi  ici^  je 

GTois  ^.Madame»  r^o9cii5-je.d'im* 
aârsallfettc ,  que  ce  n'èft  pas  deoe 
qu'on  ea  pe^^ppafe^^  que  vont 
âcea^iaquiéce,  «qu'unlo^a  piw 
important  vçoa  iQurq^eute.  Je: 
n'ai  jamais  r^adu  à.  ce  qu^ je 
a'efiteodoia  pa&,  iepli|qiia^dle> 
ai  demandé  o^qj^f^îeneme^ibo^ 
dois  f^s  d'*appreQdre;*aîii^;,&m 
110US  mteccbgça  f^^  kfens^deca: 
qi2e  vojis,  vmifi  d^  me.dîce Je* 
i&Quir^ni  fimij^kmeaft  d^  voôs 

..  loir 


\wt  biœ  08  ipattaËbtr  cfaexBiot{ 
à  FheuFe  qu^l  eii  Je  içai^  tepm^ 
je,  combSen  je  vous  o^ligeFcwr 
de  partir,  mais  il  n^eft  <)u^ne' 
heure ,  &  je  vou^iroù  bseo  oimi 
vous  me  permiâ^ea  d'ea  paner 
encore  quelques-Qqes  aupièi  dm: 
vous.  La  propoficîoii  eft  iiui». 
dame  fort  honnie,  léfon^îm- 
elle,  en  coatvçfài&çt  letoopol|t 
dont  je  lui  pafkôs ,  ^  je  fiiîsfisk 
oéremenc  fâchéô  ^e  qte  pouvoÂn 
pas  Taccepter»  VqnslepouveKa^ 
Madame,  pepa|it^je,  ^ftki  pratJ 
êtt'e  9£kz  de  ohoœs  à  vous  dire' 
pour  vous ^ire pai&r&ns  QMfM^. 
le  teins  (|ue  p  mow  fopplk^  de 
vouloir  bien  ifi'àcçQiKlie»^^ 

Qijan4  i^  uoodîois^^bî^n  b^»% 

itaJis  .q^e  vou&pi8a»pour*oe]i., 
n*en  feroieiii  pas  m^eui^lioîjïs  ;;! 

&  d^àiifeui^  y  voiispeuveÂiMreir 
bisaooQJu^  de  oboiè^  i  mé^dîr^ 
fMHi  qtt^jàbsiaiiMt  es»  (j^  1^ 
.,i  E  7    plaire: 
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plaire ^  car  entre  ooiu,  &  fans 
vouloir 3^ous  rien  reprocher,  je 
neVois  pasquejufques  ici  vous 
m'ayez  amufée  beaucoup.  Vqus 
ferez  ce  foir  plus  contente  de 
moi,  Madame,  répondis-je , & 
la  certitude  que  j'en  ai , .  m'a  fait 
hazarder  une  demande  que  je  ne 
fuis  pas  furpris  que  vous  trouviez 
indifcrétei  Je  n^ignore  aucune 
des  raUbns  qui  vous  la  font  pairoi- 
tre  telle.  Je  fçais  que  je  remplis 
dics  momens  ^ue  vous  aviez  de* 
ilinez  à  des  plaifirs  plus  doux  que 
celui  de  m'entendre ,  &  que,  (ans 
cpmpter  l'impatience  que  je  vous 
caufe ,  vous  avez  à  partager  celle 
de  quelqu'un ,  qui ,  peut-être ,  en 
gémiflant  dé  i'obftade  que  j'a]>« 
porteàfespIaiOrs,  ne  vous  croit 
pas  abiblumenc  innocente  da 
chagrin  que  je  lui  fais« 

Voilà  fans  contredit,  s'écriait* 
elle  une  bellephrafeielie  eft  d*une 
M^cci  d'une  obfcutité  i  &  d'u* 


• 


&  ieFEfpriU  t^ 

ne  longueur  admirables!  H  faut  » 
pour  fe  rendre  fi  inintelligible  y 
lurieufemenc  travaiUer  d'eipric. 
Si  vous  me  ie  permettez  »  luidis* 
je ,  je  ferai  plus  clair.  Oh  !  je  vous 
le  permets ,  reprit*elle  vivement, 
j'ofe  même  vous  en  prier.  Je  ne 
ferai  pas  fâchée  de  connoicre 
toutes  les  petites  idées  qui  vous 
occupent  :  elles  doivent  être  ra*< 
res.  Mais, pardonnez-moi 9  Ma- 
dame, ces  idées  que  vous  croyez 
rares,font  aflez  généralement  ré* 
pandues.  Le  préambule  m'excè- 
de ,  Monfîeur ,  reprit-elle  bruf* 
qûement,  venons  au  fait  ;  venons- 
y  donc ,  répondis^je  en  rougiflant 
de  colère. 

Vous  avez  cru  loqg  «  tems  , 
Madame ,  continuai-je ,  que  vous 
pourriez  m'en  impofer  toujours , 
&  que ,  fur  la  belle  réfiitance  qi^'il 
vous  a  plû  de  me  faire  J'ellime- 
rois  votre  conquête  allez ,  pour 
croire  que  j'aurois  été  le  feul  qui 

l'eût 
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IfiAtifficc»  dipoorvMa  en  t^ràt 
qoinpCf  fur  ce  pied-  le.  Vous  l'a- 
ve2:çra ,  &  vous  aviez  raifon .  •  • 
Afleyez-^vouS',  Monfieur ,  incer^ 
KUDpit-<eUe  tranquillement  ^  ce 
^ébttC  m'annonce  quelque  chofe 
4»  long  9  &  je  ferai  charmée  que 
iront  ioyez  à  voire  aife. 
>  Jâ  m'a$s  vîs*à-vts  d'c^le,&  qDo>^ 
^a*un  peu  déconcerté  par  Ton  air 
mniquè,  je  ]|M>ttrft»ivi»  ainfî: 
:  Je  vottsditbir,  Madame  ^quar 
YOlist  aviez  raifoQ  de  croire  que 
je  metfouveroisiniBoimem  het- 
ïëttx  devons  plaise.  Ma  jeund^ 
fi»,.  &  te  peu  d'of&ge  que  j^avoîa 
cKi  moiKte ,  vou»i)époadeieiie  de 
ma  crédulité ,  &  fi  j'avoia  étéplii»- 
i^ftraîl ,  youaaiiFieidûccHBpter 
xMig»  fiv  eUe«.  Voua  n'avez  pas 
eii:^  b^f^n  de  feieaucoiip  d'anif^ 
cefTOua  pMvi»  redmee»  eab- 
^i^e»  RioiM  qiKie  vcMie  R^avw 
im»,  ^c^«€^  pe«ftrde4&0>trep* 
^MÛ^lfi^^&BE^m ,  ^ed^rcreire 
'  qji'il 


<|Qll.fidlô{»pûiiriiQeiM|pq>fr^^ 
X  9)ap§ge  ism%  vxm$  '%wit  em 
ffiryl,  Qui ,  jMadacw  ^  jeltmos» 
Hi  3  j@  vouarrefpeâeis^tnpAreiiii 
^lémuot'pour  ofer /douter  un  iiw 
lt»pt  que  voiiSJiefûâifizisQe,^ 
9PW  vau)iîezixqe:l6|)iaidine»  qiqr 
3VOIQ4  a'#ufliez  ton^çufi  vém  mm 
4e  Faia0V,jqiie/cei]£  fût  jeitvàia 
qu'on  avoit  attaqué  votre  cœtur  ^ 
&  quçtene  fuf&  lé  prenuer  qui 
A^c  pu Jç  ttiidieiMÇb]^  ; 

VoR9di^ve»eitt»  ptorronnwt» 
#iter,  ttjaû  il  me {ToiiiMe  jaus  psib 
Aai; .  avantagonTçiiifinc  dr  noif^ 
VfiQi  n*avi#2'.p|iimapvaî&  i!if»i> 
nion  de  vous-même.  Ce  ii%tQ& 
iiflUpéip6hipaJÎi^pm.efiimerpeu9 
que  idfi  vooa  oroice  &it  fiuour  &¥ 
duite  pne  fenmf^  qni^  ^ufaueé  as 
vous,  avoit  fi  jpicQ  réfifte*  ^Eh 
bien  \  enfuiie  d'une  idép  auffimo^ 
defte,  que  penfltes'vou»  R 

.  Ne  me  la  repfçebee  pat  y  Bfi^ 
daott.,  xt^ii  r  jq  avee  épipiion  ^ 

I  •    ..  .  -VDlif 
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:«Bi]9.y:gagaiezpla8  que  rooi.  Si  je 
ce  voQtavoît  regardée  que  com- 
«ne  une  ïemaie  ordi  naire ,  je  voun 
norois  peut-être  moins  aimée ,  & 
j^ofe  douter  que  vous  euflîez  été 
laiùafaite.de  nem'avoir  infpiré 
qa'ufîj^dûtfoible/  peu  digne  de 
vos  diarmes  y  &  qu'il  o'awôitpsft 
été  décent  à  vous  de  recompe^ 
ièr.    . 

.  Mon  extrême  timidité  9  &)es 
peines  que  j'eosà  vous  parler  de 
^OfxvaMtf  dorent  voûs^ppren- 
dreiqne  :j'a!irbî»  psa  à\é(pérance 
^ë  vous  plaire ,  &  vous  proaver 
tout  le  refpeâ  que  vous  m*avie2 
£dt  naître. . 

,  A  votre  âge ,  dit  *  elle ,  qu*on 
fefpeâe  ou  non  une  femme  ^  on 
eftde  nîême  auprès  d'elle ,  &je 
né  vois  pas,à  propos  de  quoi  vous 
voudriez  que  je  vous  tinllbcomp- 
te  d'an  mouvement  de  crainte 
que  j,e  devois  plus  à  votre  imbé- 
cillicé^  qu'au  reipeâjquevoos  a* 
viez  ^our  moi,  QaeU 
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Quelle  qu'en  fût  lacattfe,  je* 
pris- je,  moii trouble  ije  vous  en 
4toi  t  pas  moins  agréable  j  &  .vous 
deviez  êtreôattéede  me  voir  dès 
craintes ,  ^ue  peut-être  vous  ne 
deviez  pas  m'infpirer. 

Mais  non,  repliqua-t-elle^  I^ 
plaifîr  qu'elles  m'ont  donné^aéti, 
médiocre.  Les  chofes  ridiculet 
n'amufent  pas  long-tems*  Pour* 
fui  vez.  Eh  bien  !  Vous  ne  deviez 
pas  tn'eftimei;  autant  que  vous 
a  V(e%  &it  y  ^  vous  vous  en  ce^ea? 
tez ,  n':eft4l  pas  tnrai  l  Aptàa»  l  ; 

Qn  m'adétrompé»  Madame:^, 
j'ai  appris  combien  mes  craintes 
étoient  déplacées ,  &  je  ne  me 
çonfolerois  jamais  du  ridicule 

att'ellesm'ont  donné  ^  fi  leplaifiit 
e  me  les  voir ,  ne  vous  en  avoiç 
pas  coûté  d'autres. 

Oui,  répartit-elle ayec un  ex- 
trême fàng  froid ,  je  ne  difcon- 
viens  pas  qu'elles  ne  m'ayent  fait 
jouer  plus  d'une  fois  uh  aflez 

mau- 


t4^  Le^  Egartnans  du  Cœur 
flMovais  perfbmiage ,  msiis  c*(ê-^ 
soie  {)récirénient  par  cetce  xaifoQ 
qa^^lies  ae  pouviMem:  pas  mV 
■Mifér. 

)e  ne  -tes  aarois  pat^  aojoaiv 
d'hui^repris-je.d'uQ  toq  meoa» 
yaet. 

.  Ce  ftiott  peut-être  vn  peq 
tard  que  vom  voudriez  vous  en- 
défaire,  repliqua-c^ede,  &wom 
ferez  Douc  auffi-biende  les  gar- 
é».  Mait,  dicM-iKioi,  f ai  donc 
•tt;  teoQittr  JêMxêiMtiieBt  tenant 
Vour  fgivéh  fûm  dbate  tootei 
Sfes  âvantuiM  ^po^rois- je  e^é* 
1er  de  vout^  la  complairapce  de 
me  iei  raconter  h 

Je  cfEÛiidrela  d}fli)ulbr  de^vo» 
tve  patienet,  r^p^dia^je  fbrt  emr 
WraÔii  des  im^ertiflencea  ase 
je  luidifois^âs  du  psu^  cas  qo^)^ 
le  fembloiten  faire.^ 

Ce  a'eft*Ui  qu'an  ^mot ,  répar*^ 
lie- elle  V  &  un  mot  au0i  maavaii 
^*ii  eit  impoli  ;  mjûa  }e  Toas  ie 

par- 


çardonne.  Voatigporez  atec  I^ 
isimnes  jari)iie$  à  la  façon  doM 
^oïl  doit  ItQrpkrler.  CeqM  voufr 
5re09Z(dcr0iedirèv  |Mr  ârnuple  ^ 
n'eflr  mal  que  p0  yoKIt  fÎM^: 
Mâetw  dît.,  iLauwie(Hé|)laifaBbr 
Paflbfif. 

Sans  vouloir^  ropm  -  j6  oMré^ 
de  fureur  y  &itttT  ikitf  mi^détaitr 

di<e  fio^fenteût >  <|u-()m»'âa.ilr 
aflez  appris,  pour  niie  fa^e  fettùfi 
^^àU9  Tavelé  avec  moi>  &  me 
faire  regretter  toute  ma  vi)e  d-ea; 
a^oir  ^té  la  dupe. 
.  A  votre  tour,  ne  me  râpro«' 
•chtz  paa  ccla^  répondit-elle  en* 
riiuit»    Cen'eft  patde^âaa  fineifla 
que  vouaavez^té  la  dupe  ^  c*eft> 
de  votre  peu  d'expérience.  Poucf  » 
qaoi  vouJéatvouf  m'imputer  vo»^ 
bévûës/?  Devois^je  voDa^ppreiVr: 
df  e  à  qpml  point^vous  me  p&iô^^ 
'&îVoua  direl,  momaliiàmom«ii£^ 
rimpreflioaqsie  vous  bàftcz  fur'*. 
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moi?  Ce  foin  »  dema  part,  eût 
Ikns  doace  été  fort  obiigeantimais 
ilfi-^à^itsrvoiis  pardonné  de  Je 
prendre?  N-iéannce  pas.  à  vont 
à^  cràQolore';  &  faîfir  mes  mou* 
vèmèAs?  Eft^ce  ma  famé  enfin  y 
s'ils  vous  ont  tous  échapé  ?  Et 

Suetiqu'ijin  aVsint  vom ,  s*efl-il  ja* 
iais  ^^^' 'de  fkire  des  repro- 
<$hétf^âhiâicdles  que  ceux  qœ 
VbttS' iwei  faites  ?  £ft  -  ce  ici  du 
xHôiojs  qo'ils  finiflènc  .^ 
-  Il  nemerefleplus ,  répliqoai- 
je  confondu  de  fa  façon  de  me 
répondre ,  qu'à  vous  féliciter  fiir. 
le'l^f étèsce  qae  *^i^us  avez  pris 
l^otir  rompre  avec  moi:  furie  le- 
(^ret  avec  lequel  vous  avez  fonné 
cette  partie  de  campagne ,  dont 
vous  ne  m'avez  averti  que  lorf- 
qti'il  ne  me  reftoit  pas  le  tems  de 
m-'aitangef  pour  vous  y  fuivie  ;& 
en£ti   far  t'atïiour  proihpc  que 
vous  avez  pris  pour  Je  Marquis, 
q^uë  je  retiens  caché  dans  unre* 

coia 
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coin  de  votrecabioec,  &  qui  ,fant. 
douce,  attend  avec  impiitien<»; 
ce  <\\» ,  wu$  ;  vcmliez  ihicp  .me 
congédier.  Je  oroif  en  :efl*t  ,t  a*> 
}oiuài-je,:  que  j'ai  re|a«tè  lciii>«y 
flans  de  Ton  tonheur  »  aflèsipout) 
Qe  devoir  plai  y  mettre  d'âbdas-t 
de ,  &  je  vw  •  -t  P  •iion  9  Mon«; 
ijg(}r  »  imerffomptf^ll^i  .jeifkan^ 
a^f)  patienift»(;^flf>iit6#'qQti<)Q' 
4cJJLftt>qrQifle.«ie  «Cffti  viHlito 
bien  m'accorder  la  même  graoe^ 
]'iw  j4em9Qde  pardon  aa;Mlur« 
q0i3  $  jP!]^«;  dût41  s'impatienter 
4'jWid;  jC^ny^fadonfi  pco  &ke 
e&Hî'iIuî  ,i  je  ne  fçaiiroi»  mer cfiK 
^]^Je*p)aiGr  de  vooi  répondre;:' 
Qe^neit  pas  pour  vouiqoeje  le 
v6Bxfair>e^  Afaréputationnedé* 
ReiSKl  pl49 ^tt«#  nidefgeoi^ 
px§PM»  ^  (âd^  4i^  Ui  noimife 
Ç|0.P«  U«ttt  rivcuû  Ige^joger 
ffûivemenc  derien^  dcmoin^to- 
c^pirè  des  femmes  que  de'tontei 
autrecbole.  Voiita^éces£ui,  nil 

'      pomr 


t^    Les  ^Séa/emàkCcsur 
ptmt  èa&é&nmif  ta  peitf  étrtf 

«OB^nMiitiV^  f«»i^  «uft  mal' 
«l«  mM  V  ^M  Wùt^GsA  bien  dfr 
^«Manéiaiii;;^  <>§  o^èft  pa»ifiw  vot 

pwl^  qilÀ'iQCéMifey  c^ft  le 
pÊàBxaàc  ffé^wiÊf^iàÊiÊ,  deàé- 

««méprfti^MÎriiâMs  KM  leA' 

^Mffi^ttfaftsî-liiétlK'tolré  Avère  par 
JteuU^tl^CMiàf e  i  je  ^utaT 

•dIDC 
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aimé  avant  que  je  fçufle  fi  vous 
méritiez  deréire,avantque  vou« 
(çuflîez  vous-même  ce  que  c'eft 
que  d'être  aimé,  iSt  fans  que  je 
pûfle  imagiitieT  que  lé  goût  que 
j'avois  pour  vous,  pûc  me  con- 
duire ,  où  fofe  enfin  avouer  que 
je  fuis.  , 

;  Eh  !  quelle  apparente  en  effet 
que  je  dûffe  craindre  de  vous 
frop  aimer?  Quaùd  j'aurois  pu 
prévoir  que  Vous  penferiez  à  moi, 
devois-je  imaginer  que  vous  me 
Tendriez  fenfible,  &  qu'un  éve- 
>irfnent  fipeuvraifemblable,d6t 
un  jour ,  être  compte parmiceux 
5e  ma  vie.  je  ne  l'ai  pas  tfu ,  & 
vous  ne  pouvez  pas  me  le  repro- 
cher. Toute  autre  que  moi,  ne 
vousauroîc  pas  craint  davantage, 
&  2  ne  conpdérer  que  votre  âge 
&  lemien,  (jelaifféâpartmata;, 
çon  de  penfer  )  ma  fécurité  étoïc 
bien  naturelle. 

Ce  fut  donc  non  feulement 
///.  Partie.       G  fans 
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fans  craindre  pour  moi-même, 
mais  encore  fans  faire  la  moin- 
dre réflexion  fur  vous  ^  que  je 
vous  vi«  chercher  à  me  plaire. 
Vos  foins  plus  marcjuez  ,  vos 
vifîies  plus  fréquences,  &  plui 
longues  j^  &  te  plaiOr  qu'il  feni- 
bloic  (^ue  vous  prifliezà  me  voir, 
àe  me  parurcpt  q^ue  les.  efccf  de 
bbtreàjxcîeniïeânHitiéu  Vous  eh- 
triez  da|îs  1^  niondç  ,*  voui  com- 
menciez à  vous  former )&  il  éroit 
toiiç  (impie  que  vous-  me  cher* 
chaîniez  avec  ^îus  d'ardeur  qae 
vous  ne  l'aviez  fait  dans  voore 
enfàaçê.  Ce  quç  vous  me  difiez 
Gir  l'anioor ,  râcharaementavec 
ieqùel  voi^s  fn*eû  peliez.,  &  la 
dimculté  que  je  trou  vois  à  vous 
'faire  pprter  votre  efprit  fur  d'au- 
très  matierçsrv  ne.  furent  à  mes 
yeux  que  lés  fuites  de  la  curiollré 
d^uh  jeune  homme  qui  cherche  a 
s'éclairer  fur  uq  (entiment  qtu 
commence  à  troubler  fon  cieur, 

oa 
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ou    fur  des  idées  qu4  occuDcnt 
fon  imagination.  Vôî  reigards  ne 
m^inllruifirent  pas  rnîeox,  &  je 
dédrois  fi  peu  de  vous  plaire,  que 
je  ne  pas  jamais  penler  que  je 
vous  plaifois. Votre  embarras  en- 
fin me  fit  naître  fcnvie  de fçavoîr 
ce  qui  vous  âgicoic  ,  '&  croyant 
»*être  que  "confidente  ,  je:  rne 
trouvai  intérefTée  pour  moî-mé- 
me  dans  vos  fecrets.  Vbus  devez 
vous  fouvenir  que  je  n'oubliai 
rien  pour  vous  enlever  à  une 
fantaîfîe  qqi  mre  paroiïTolt  dépla- 
cée, &,dom  j'érois  fâchée  d'être 
l'objet.  Mon  amitié  pour  vous, 
votre  jeuneffe ,  une  forte  de  pi- 
tié, m'e^ripéch.erept  de  vous  im- 
ppfêr  filence  auffi  durement  que 
Yàùrjprs  dû  lé  faire.  Jecrusd'aîl- 
.  leurs  pouvoir  m^amufer  de  là  fUi- 
,  çon  dont  un  cœur  qui  en  eft  a  fa 
première  paflîon,  fa  fent,  &  la 
.  conduit*  Cet  amufement,qui  d'a- 
.  bqrd  né  fut  pas  plus  dangeVeux 
:!,7  '  "G  2.     *  iiiie 
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que  je  ne  j'avois  cru ,  le  devint 
enfin.  Je  vous  perdoîs  avec  plus 
de  iegjreti  Vous,  aitendois  avec 
impatience ,  &  votre  vue  me  fai- 
foit  fè^iir  des  mouvemens ,  qu'A- 
vant qpe  vous  ra'euflîez  parlé,  je 
ne  connpiflbis  pas.  Je  reconnus 
alors  la'h.éfceflîté  de  vous  fuir, 
mais  jV  ne  lé  poavoisplus.  Un  je 
ne  fçaîs  quel  charme ,  trop  foîble 
dans  fa  naiflfance  pour    que  je 
crûfle  avoir  befoin'de  le  com- 
battre., ni^attachoit   à  \  vos  dif- 
çours.  Je  me  les  répétoîs  quand 
voiis  les  aviez  finis.  Je»  m'arra- 
chois  avec  peine  ,  &  toujours- 
trop  tard ,  au  plaifîr  de  vousen- 
.  tendre .^  Céc  affreux îiKervalJe  de 
^vojirè  âge  àii  mîén,  &  qui  mV 
voît  d'àbiord  fi  fénfiblement  frap- 
pée, dlTparut  à  mes  regards.  Cha- 
qiaejburque  nous.paflîbnsànous 
voir ,  me  fertibloit  vous  donner 
des  années, ou  m'ôterdes  mien- 
nçs.  L'âttibui  feuî  pouvoit  m'^- 


veugîêr  àce  point;  &  croire  que 
X10U&  pouvions  ècre  faits  Tun  pour 
r^i^tre. ,  étoic  uqe  prépvé  trop  Ai- 
re 4u^î^  iiP^tt^ipo^voif  le  mé* 

CQririoîçré.  Xoîhj  d^  dhéfchèt  à 
nie  le  dîffiniulér  énçofé,  je  île 
craignis  pas  dé  m'ès^ihinet*',  & 
q^ôiqtie  eê.  qije  Je  trè^^^^ 

te  ne  tbe  crus  Dasifansrefloùttïfe, 
Cpn>me  je  ne  Jpuh^itois  pas^d  ë- 
tre  vaincue  ,'fè  hj^VQuJpts  tl|s 
vav  qpe  je  Vé%(^^i.  C^^ii^^âltt- 
cue  enfin  .ded^çxtîème^  t'ëhqtefle 

cHût^  ,  4c  la'jio'épâi'gnerla  h 
te  it  te  danger  cfe  h  dérnî^te 
foibleffe.  Votïe  péa  d'eipéfiejti- 

|(r  joaiuo^s  du  plaiurde  Vous^yôir 
^asùcôtreùx  »  d'auc^'nt  ^'îùspaifible^ 
mencV^^eje  craïgnpis  môinâde 
.ffié.vbîr  devèjHF  trdp  coûpabie; 


f 


lyo  Les  EgaremeriS  du  Céur 

.  re,  Monfieur ,  ajoura-  t-elfe ,  eue 

*ie  neyoùsâyepaS'cfit  q;û^fc  vbiîs 

aimais-^  lorrque  je  né  Voxfs  amcis 

vantage ,  qû  âpres  que* mes  fena- 

mejis  pour  vous, m'ont  ëté  con- 

.  ijus ,  ràyefaît  ce  que  j'ai  pu  pour 

Vousples  Gaucher. "Créf oit  kvcMs  à 

pelle  féjtjlance:-  ^    /  ■; 

,.  ,  JVtaiS^,;  Macls^^^     repandîs  je 
''en  beèaî^âûrMe^t^ii  ba^,  à  cetiu'il 

.dire ,  .vous  étf Ai?îe  n'ez^oiis  -m^^^ 
,  que  vous,  m'ayè^Véfitté;  &Voàs 
^concevez  bîén|  qùë*^'..'-Votii  hé- 
fitez!  interrompit- elle,  achevez. 
Que  voûiezvVcïuà  què.jevotirai- 
fe„  Madâîii^e ,  répliquai -^j'éçhs 
.  deconcerte^que jamais ^'lexpref- 
fion  dont  je  me  |crl«  fervi  'a  pu 
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je ... .  thaïs ,  ajoiitai-je,  Voyant 
que  je  ne  rçavoîs'ceqtibje^irfdl- 
Tr^isv  ileft  tarU/^;yBQs.<\4îi^. 
•%iêh  ^  que-  je;  -ptehfflè^  cWègé-aè 
•Vous.  Non,Mônfiéur,  îrépéndîë- 
elle ,  je  ne  le  veux  pas.  Ce  qufe 
j*ai  à  vous  dî re  encore ,  ne  peut  fe 
remettre,  &!es  articles,  qui  me 
T^'ftent  àtraiteravécvoiisy  fànt 
des  plus  importans'pbtfr  itfcrf;  / 
'•'  Jfe  me  rehifeTurfmon  fîëg'e;^ 
'  fbrt  étonné  de  ce  que  c'éroîtr  moi 
•  qui  ëtois  confbndur^Mon  etnbà^ 
'H^  afugnrèntîcHcèfé^uâttd^élfe 
'  ni -ôfâmiba  i  fen^  ifÔHbn^âf^fJëréfl. 
'tfi\jée:mjè'tf\i^  dé  miâifTéèk 
4lir -tin  fafk^àirVifti- toufehmc>  fi^ 
^canapé  ^,  .ceqriiÎThte^metteitfeéàu- 
'-cèup'plus  près-d'ellé  qùejè'ri'é. 
-^fs  tfSbdr* -^JîtÎBéiS  Mfltï^ 


-afë^iqiîè-fâ^^b'^q^j^el 

^e  mé&}feV''ff»Wo^id3^toiM^ 
^sçoienc  doaaée.  11  eft  dotiâwHl^ 
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iOontiou^t-'eUè,'  que  je  vous  ai 
aimé.  Je  pourrois  n'en  pas  con- 
vrair^  pui^ue  je  ne  vous  l'ai  ja- 
jBais  dk,  am^^  mais 

4^ès  ce  ^ui  s'eft  paffô  entre 
oous^  ce  âétour  feroîc  aufiî  inuti- 
le ({tte  déplace ,  &  il  vaudrait 
^eux  pppr  moi  que  je  vous  eûfle 
]4lç mille  fois  que  je  vous  aime, 
qq^  4^  vous  l'avoir  une  feule  y 
jH'oinré  comqae /ai  faic.  J'avoue 
.œême  que  je  pourrois  avoir  plus 
4  ms  reprocher ,  que  je  vous  dois 
pl^siquàm^^raifoni  le,  .bonheur 
j^e  n'aivoir  pas  .^bntieifenijïnt  foc- 
i^&ai^^  &  ^e  avons  aviez  pii 
.connoitre  toute  ma  foibieÛe ,  je 
^Offi^jourd'Imi*  de  tontes  les 
lippinesi.  lapijQS  a  plaindre.  Cp 
A'fiftjIW  qja^jcim'eftîmedavafl. 
»gp,,4«  vas»- ^^yoiç.^chap^p 
j|M}S;d«!M  r^t  jp%fpnt  Ips  dK^ 
l9ft^«e.|)|i')eâaoeforijede  coj^ 
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Elle  a|ipuyoit' avec  tant  dfe 
plaifir  furcecteconroîàiiîîn ,  &je 
me  troavaî  dans  l'inftanc  fî  ridi- 
cule de  la  lui  avoir  làifTée,  qu'il 
s'en  falfut  peu  queje  Beforrraife 
le  defTein  de  lui  enlever  un  avan- 
tage dont  eHe  paroiAToït  -fi  vai- 
ne»  Je  levaîlesyeùi'furelleîun 
moment ,  &  je  la  trouvai  fi  bel- 
le !  elle  étoit  dans  une  attitude  (i 
négligée,  rHouchante,&  toute- 
fois fi  •modefl:e  \  fes.  yeux  qu'el- 
le laifla  lendrèrtient  tomber  fur 
moi ,  iriWuroîe*nt  encore  de  tâgc 
d'amour,-  qu'ilfè  glifla  dans  mes 
fens ,  je  ne  içais  quel  troublé ,  qui 
me  difpofant  mieux  à  Técoûter, 
-  me  rendit  cependant  plus  diftrait. 

Vous*  tn^acïètWèz  y  aJdata-t-eJ- 
leen  me  fixant  toujours ,  d'avoir 
voulu  vous  paYoître  fefpeélable , 
&  vous  m'en  faites  un  crime. 
Qu*auroîs-je  fkit ,  que  je  n'eufle 
du  faire  t  Si  pour  vous  don- 
s^ 'bonne  opinion  d^  inQi>  jV 
'      ••  vois 
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▼oit  ^11  de%  vices  à  dégaifer  y  des 
av^ntpres  malheureufes  à  cou- 
vrir ,  &  qa'eofin  je  n'euflê  pu , 
fans  rifquer  de  voos  perdre ,  me 
montrer  à  vos  yeux  »  telle  que 

Î^'aurois  écé^  penfez-vous  que 
'eaflfe  été  blâmable  de  chercher 
ii  voas  en itupofer?  D'ailleurs, 
.^aod.  il  auroicécé  vrai  que ,  par 
,  QûB  échu  indécens ,  j'euiTe  des* 
honoré  ma  jeupelle ,  auroic-it  éié 
imi>ofIible<iueJefûfre  revenue  à 
-moitniémè?  yoM  nçle  fçayez 
:  pasesicore  j  Moniieur,  mais  vous 
apprendrez  quelque  jour»  quiî 
.  ne  fane  pas  toujours  juger  lesfem- 
mes  far  leurs  premières  déoiar- 
.Ches  ;  que  tel)ç  %  pa^q  avoir  Ta 
tue  cprroEQpue  9  <qai  n*avoic  qu'u- 
ne im^ipadon  di^rc^e ,  ou  one 
foibl^ile  dp  caractère  ^  qui  ^e  lui 
a  point  permis  de  réfifter  au  tor- 
rent, <&au  mauvirïs  exemplt- :  q^e 
i'il  efl  pçefque  impo^bk  dé  fe 
'Corjiigef  4^$  viiÇW'jdu  ç<wir,  on 

revient 
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revîentdes  erreurs  de  Teiprit ,  ÔC 
<jLie  la  femme  qui  a  été-la  plua 
gralante,  peut  devenir,  par  fe»  fcn^ 
1  é  s  réâé^ciofiSi  ou  h  femme  la  pl43# 
vertueufe ,  ou  la  Maîtreflèla  plM 
fiJelle» 

Vous  dîtes  encore  que  j'ai 
voulu  vousfahre  penfer,  qu'avant 
que  mon  cœur  ffit  à  vous,  il  nV 
voit  été  àperfomie.  S*îl  eft  vrai 
cnie  c'ait  eié  mon  intention ,  je 
ixns  covpable  d'une  étrange  faud 
feté.  Non,  Irfbnfîeur,  j*aiafîmé^ 
Se  avec  toute  la  violence  poffî- 
ble.    Si  je  n'avoîs  pas  connu  l'a» 
mour,  vous  me  rânriez  vu  re- 
douter moins.   Peut-être  pièii* 
drez-vous ,  de  Taveii  qvLeje  vooé 
fais,  une  nouvelle  it^iibn  de  me 
méprifer.  Il  faudroit  fans  doute  ^ 
pour  mériter  Votre  eftîme;,'  que 
je  n'eulTe  jamais  été  détetinitfée 
à  Tamourquepàr  vous.  Je  nerd 
pas  moins  défiré,  que  vous  aurk2 
pu  le  délirer  vous  •  même  I  3i 

quand 
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qaandj'ai  commencé  à  voas  al- 
n^er ,  j'ai  ea  un  extrême  regret 
de^Ceque  mon  cœur  n'étoit  pas 
^ffipeûfque  le  vôtre,  &dene 
pouvoir  pas  vous  en  offrir  les 
prémices. 
.  Cedifcours  étoit  fi  tendre! il 
ine  peignpit  fi  bien  la  violenjce 
&  \^  vérité  de  fa  paQion  !  il  étoit 
Ibuiief^u  par  un  ion  d^.  voix  fi  fiât- 
leur ,  que  je  ne  pus  Tentendre 
ikns me  (èntir  vivement  ému,  & 
fans  me  repentir  de  faire  le  mal- 
heur-*d^*ajr)e  femme,  qui  par  fa 
bçaut-é^u^noins,  nemériiditpas 
une  fi,'  ç-rpeille,  d^inée.    Cette 
idée,  fur  laquelle  j'appuyai ,  ro'ar- 
rachà  un  foupir.  Madame  de  Lur- 
fay  Tattendoit  depuis  trop  long- 
ten)s  ppçr  qu'il  lui  échapât.   Elle 
ife  tut j>ppr  un  infl:ant ,  meregar- 
dan^ipujoars.  (j^lje  efpéroit  fans 
d6U{^  qfie  ce/oupir  me  condui- 
roii;  p)us  1oip>;  mais  voyant  que 
}e  ip'0b(linoi8.  encore  à  garder 
.-     >  /e 
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Le  filence,  elle  pourfuivic  ainfî: 
Vous  pouvez  à  préfent  donne t 
une  libre  carrière  à  vos  idées. 
J'ai  aimé ,  je  Tàyoue ,  &  c'en  ell 
'  aflez  pour  que  vous  nepuifliez  pas 
douter  que  je  ne  me  pare  d'une 
palHon  que  pour  vous  dérober 
mes  fantaiHes ,  &  qu'il  n'y  a  rieii 
d*odieux  dontjen'aye  été  capa- 
ble.  J'af  connu,  en  faifant  cet 
aveu,  tout  le  danger  où  il  m'axpo- 
foie ,  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir 
vous  cacher  une  chofe  que  j^ 
vous  aurois  dite,  (ivous  mel'a-* 
viez  demandée,  &  que  par  toutes 
fortes  de  raifons ,  je  dois  moins 
me  reprocher  que  l'amour  que  j'aî 

J)ris  pour  vous ,  qui ,  avec  tous 
es  défauts  attachez  à  votre  âge . 
n'en  ave^  ni  la  candeur,  ni  laOn- 
cérité.  Je  doute,  lui  dis-jé,  pi- 
qué de  ce  reproche ,  (  mais  déjà 
perfuadé  cependant  que  Verfac 
m'avoit  trompé ,  &  trop  occupé 
des  charmes  que  Madame  de  Lur- 
ni.  Partie.  H  fay 
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fay pffroit  à  mes  yeux,  pour  ne 
pas  vouloir  lui  paroîcre  innocent) 
que  je  vous  aye  donné  lieu  de 
croire  que  je  né  fuis  pas  fincere. 
Je  puis  avoir  des  tons  avec  vous  ; 
je  les  fens  même  :  mais  ils  ne  fonc 
pas  de  l'efpecede  ceux  dont  voos 
vous  plaignez  ^  &  fi  Vous  avez 
quelque  chofe  à  me  reprocher , 
c*eft  d'avoir  été  trop  crédule. 

Ehî  Tauriez-vous  été,  fi  vous 
m'aviez  aimée,  répondit-elle  vi- 
vement ?  Ne  m'auriez- vous  pas 
au  contraire ,  défendue  contre  les 
calamnies  donc  on  vouloit  me 
noircir  auprès  de  vous?  Pouviez^ 
vous»  fans  vous  dég^rader  vous- 
tnême j  y  ajouter  foi?  La  façoa 
dont  jç  vis^  dont  depuis  fi  long* 
teras  vous  êtes  térooin,ne  dévoie* 
elle  pas  du  moins  l^s  balancer 
dans  votre  elprît  ?  J'avoue  que 
quand  une  femme  de  mon  âge 
s'oul>lie  aflez  pour  aimer  un  hom- 
me du  vôtre ,  elle  s'expofé  à  faire 

pen. 
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penfer ,  qu'elle  a  moins  cédé  à  l'a- 
mour, qu'à  ri^bitude  au  déré< 
glemenc ,  &  que  c'eit  toujours , 
pour  celle  même  qui  s'eft  le 
mieux  conduite ,  une  foiblefTe 
qu'on  lui  reproche  d'autant  plus^ 
qu'on  i'attendoit  moins  d'elle ,  & 
que  le  peu  de  convenance  qui 
s'y  trouve ,  la  rend  plus  ridicule» 
Vous  ne  deviez  point  me  foup- 
çonner  d'être  dans  ce  cas ,  &  pi  us 
je  me  facrifiois  »  plus  pour  vous 
je  m'écartois  de  mes  principes , 
plus  vous  me  deviez  de  recoo- 
noiiTance  &  d'amour.  Un  autre 
que  vous  auroit  fenti ,  que  fa  ten- 
drefle  feule  pouvoit  m'étourdir 
fur  la  faute  irréparable  que  la 
mienne  me  faifoic  commettre; 
&  qu'en Tainiant,  je  le  chargeois 
du  repos  &  du  bonheur  de  ma 
vie  ;  mais ,  ajouta«t-elle  en  tour*, 
nant  vers  moi  des  yeux  qui  fè 
remplilToicnt  de  larmes ,  cette 
façon  de  penfer  n'ét oit  pas  faite 
pour  vous.  H  X      Avant 
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Avant  même  que  vous  fuffiez 
fur  d'être  aitné,  vous  m'avez  fait 
efluyerdes  caprices ,  dont  vous 
ne  daigniez  feulement  pas  vous 
éxcufer,  &  qu'il  fembloit  que 
Vous  fuffiez  fâché  que  je  vous  par- 
donnaife.  Je  vous  ai  vu  dans  le 
mêmetems,  manquer  à  me  ren- 
dre les  devoirs  même  les  plus 
fimples^  pafler  volontairement 
pluûeurs  jours  fans  me  voir,  ne 
me  parler  de  votre  amour  qu'a- 
vec toute  la  froideur  qui  pouvoit 
m^empêcher  de  lui  être  favora- 
ble ,  ée  agir  enfin  avec  moi^moins 
comme  avec  une  femme  à  qui 
vous  vouliez  plaire ,  que  comme 
avec  une  que  vous  auriez  voula 
quitter.  Si  quelquefois  vous  pa- 
roiÛTiez  plus  animé,  je  ne  trou- 
vois  pas  dans  vos  tranfpotts,  ce 
qui  auroit  pu  me  les  faire  parta* 
jger ,  &  vous  ne  paroifliez  jamais 
Vous  livfer  moins  au  /entimenti 
que  lorfque  vous  vous  laiffiez  le 

p!us 
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p^us  emporter  à  vos  defirs.  Tous 
ces  défauts  ne  m'échapoienc 
point;  mais  en  me  plongeant 
dans  une  douleur  mortelle,  ils 
n'arrétoient  pas  mon  penchant 
pour  vous.  le  vous  croyois  peu 
formé  aux  ufages  du  monde, & 
ne  voulois  point  vous  voir  cou- 
pable.  J'efpérois  que  Thabicude 
d'aimer  I  vous  ôteroît  cette  ru« 
delTe  que  je  trouvois  dans  vos  fa^ 
;çpn$, que, vous  recevriez  avec 
plaiûr  les  avis  d'une  femme  qui 
vous  aimoit ,  &  que  je  pourrois 
enfin,  vous  rendre  tel  que  je 
idefirois  que  vous  fuffiez. 

Ah!  Madame,  m'écriai- je ^ 
pénétré  de  fes  larmes ,  tranfpor- 
té ,  hors  de  moi-même ,  ferois-je 
aflez  malheureux  pour  ne  vous 
plus  voir  voiis  intérefler  à  moi? 
Non  !  continuai-je ,  en  lui  baifant 
la  main  avec  ardeur,  vous  me 
rendrez  vos  bontez ,  j'en  ferai.di- 
gue,.,,  NoniMeilcôur,  inter- 

H  i         rom« 
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rompit-elle ,  je/ ne  dois  plus  eA 
pérer  de  vous  retrouver  auffi 
tendre  que  je  le  voudrois.    Les 
tranfports  que  je  vou^  vois ,  ne 
peuvent  plus  ni  me  âaiiter,  ni  me 
féduire.  Plus  jeune  ^  &  par  con- 
fequent  plus  étourdie,  je  pren- 
drois  peut-être  vos  defirs  pour  de 
Tamoun  Usm'aurdientémuë,  & 
vous  feriez  juftifié;  mais  vous 
avez  déjà  éprouvé  dans  une  oc« 
cafion  ^  où  je  pouvoiâ  céder 
^ns  avoir. rien  à  me  reprocher t 
puirque.je'pouvois  mecroireai* 
inée ,.  que  je  neveux  mê  rendre 
qu'au  fenriment.  Ce  qu'alors  je 
n'ai  pas  fait^  je  dois  le  faire  moins 
.que  jamais.  -Quand  il  feroit  vrai 
que  je  me  fufle  trompée  en  vous 
croyant  amoureux  de  Madame 
de  Senanges ,  la  façoq  dont  vous 
m'avez  pàrléfur  elle,  me  prouve 
que  rien  nepeut ,  ni  vous  retenir, 
ii  vous  ramener. 

Mais  9  efl-ihpoflible  î  lui  diVfe 
î     *  ten- 


■^r^^'iw^ 
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tendrement ,  que  vos  craintes  fuf 
Madame  de  Senanges  ayettt  été 
réelles  ?  Avez-vouf  pu  croîreiqtie 
quand  même  elle  eût  voulu.m'én- 

f;ager ,  j'eufle  daigné  rëtfôhdre  à 
es  foins?  Oui,  reprît-elle,  Ma-^ 
dame  de  Senanges  auroit  encore 
moins  eu  de  quoi  vous  plafîre , 
vous  m^auriez  aimée  mille  fois 
plus  que  vous  ne  faifiez,  <;juè 
vous  ne  Ten  atirie?  pas  mfoinspri- 
fe^  Peut-être  lieîaiUrièz-vdiispa» 
gardée  i  nAvs  dii  xndins  elle  vous 
auroit  Téduît ,  8:  c'ëtdît  tout  ce 
qu'elle  pou  voit  Vouloir.  Sllétdît 
vrai  qu'elle  vous  fôt  fi  indifféren- 
te ,  pourquoi  àVtfz  -  votrs  cherché 
iîa revoit,  &^bi!rrt(tfôi ,  îéjbiit 
même  que  je  vouSsiriHt  qtiejeilë 
vouloîs  pas  que  vous  Vécûffiei! 
avec  elle ,  vous  ai-je  retrouvez 
enfemble  aux  Thuilleries?  Quel- 
le raifon,  n  votts  iti'aviez  aihrée , 
pouvoit  VotJS  'etnpècher  de  Vénfr 
à  la  campagne  a^ec  moi  t  Cette 
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partie ,  dices-rous ,  s'eil  forméft 
iëcretement.    Le  myftere    en 
étoit  bien  (impie ,  &  vous  feul  en 
étiez  Tolyec.  Je  voulois  vous  en- 
lever à  Madame  de  Senanges ,  & 
{>  D'en  trouvai  que  ce  moyen.  Au 
ieu  de  pénétrer  le  motif  de  cette 
paiitie  »  ou  de  vouloir  du  moins 
paroitre  ravoir  fait ,  vous  imagi-^ 
nez  que  je  ne  l'ai  formée  que 
pour  y  voir  plus  commodément 
le  Marquis.:  Je  n'ai  qu'un  mot  à 
vous  répoiidre  là-defTus^  Sij'a* 
vois  eu  du  goûi;  pour  lui ,  après 
ce  ^ui  s'étoit  palié  entre  vous  & 
moi ,  vous  étiez  de  tous  les  hom- 
mes du  monde  «  celui  que  j'aurois 
le  moins  voulu  pour  rpeâ:ateur« 
J'abrège  vos  torts ,  comme  vous 
voyez ,  &  ne  péfe  pas  fur  eux. 
Ce  n'eflpasquejefuflêembaraP 
fée  de  me  les  rappeller  tous  ;  mais 
Je  reproche  fuppofe  de  l'amour; 
&  vous  ientez  bien  qu'il  ne  m'eit 
pas  poffible  d'en  vouloir  confer« 
ver  pour  vous^  Ahl 
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"  Ah!  Madame,  m'écriai  -  je  > 
plein  d'un  trouble,  qui  ne  me 
laiilbic  pàskiibercéderéâecbir, 
vous  ne  m'avez  point  aimé.Vou( 
verriez  moins  tranquillement; 
non  deierpoir,  vous  y  feriez 
iênGble  ;  fi  votre  tendrefle  pojir 
pioi  avoit  Été  auffi  forte  que 
vous? me  te  dites.' 
-  Mais ,  Meilcoat  9  repritt^lte  9 
ieroit-il  pôffible  que  je  pufle  en* 
core  me  âatter  de  vous  être  cbe-« 
re?  Ooisjémétne  lefouhaiter? 
Eft-'il  bien  vrai  que*  vous  foyëz 
fâcHé  de  .tner  perdre?  Vous  qui 
n'avez  rieai^argnépour  tâchcu: 
de  me  déplaire,  &  qui. n'avez 
cru  pou.TO]ir:vous  jû(£ifier  qu'en 
me  cherchant'des^  crimes ,  &  qi;i 
se.  ^domezTpaftqueteliferquis  ne 
fett  aflèzbienavœ  mûi^^oùr  que 
^jiei/V^^epàs  &it  caclter  dan» 
mon  calnnet.      - 

Pouvez- vous  en  parler,  enco^ 
ttf  m'éci^iaif  je,&  ne  vous  croyez^ 
.  -   r  H  S  voua 
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VOQ»  psu  afiez  jaftifiée  dans  mon 

efpric?  OfÂy  reprît -die  en  foa- 

riant^  ie  vois  bien  qjoe  je  le  fais 

aujottca'iiaî ,  laais  fe  ne  ferma  pu 

iârpriie de  ne {"étreidiis demain. 

Ëh  !  ({noi  y  loidia-je ,  ne  c^dfe^ 

wz^irouspaadem'oppofer  d^aiffi 

vtijieateffeurs?  Ani  Meilcoor^ 

s'écria-t-elled'uaconplcis  atcen*^ 

dri»  rmcéiétdont  ils  agît kien- 

ire^noiia  9  eft  trop  grand  Mur  moi 

poar  devoir  être  ctaké  fi  léeere» 

ment ,  &  je  (Idtperdae  ^  fi  jene 

fois  pas  heureafe»  Non  ^  repria*je 

en  la  proflknt  dani  mes  \m%  ^  ma 

teiidnlie  1K  im»  tâffim  lieo  à 

ifefiier. 

Mais,  Meilcoar,  r^pondic-eSe 
en  paroiflantfâver^  neponve> 
iH)«  paa  êcre  çouesc  de  mon 
«asidé?  Sinq|6E^V9n»i4ae  je  ne 
▼ont  priSfeienn  {ieffimne  5  &  qn'i 
pea  de  choie  près  ij'aorai  poor 
Toof  Tamoer  le  pma  tendre  ? 
Groyes*sioi|  aj<yfttt.t«eUeen  me 

regar- 
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regardant  avec  des  yeox  ^ue  1» 

paliion  la  jplus  i;^e  aiiimôit,c*€ft 

runiqtie  parti  ^uinousrifcile^^ 

ce  qiie  je  vont  reiufe ,  ne  vaitt 

pas  ce  que  je  vàt»  offîre.  Nofi  ^ 

lui  âii-je  en  tne  jettatit  à  fts  ge^ 

Boax  ,  &pluft  enflammé  encore! 

par  fa  réfiftance ,  non  «  vous  me 

indarea  tout  ^ee  que  f  ai^rdoi 

Ah  l  cruet^  a'écria-t-effe  en  fou« 

pirant,  vottles-vouf  faire  le  lâal^ 

bear  àc  ma  vie ,  &  n'avez^^vous 

pas  déjà  aiflex  de  preuves  de  mi 

tesidreife?  Leveï-vous ,  ajoéla^ 

t-dle  cfnne  v^  preiqùé^ceiftte^ 

'tocts  nt  rcyéz  que  trop  que  ]e 

vous  aime.  Puknez-vontfunjoni^ 

meproaver  que  votis  m^aimess. 

mx  achevant  ce^parolet^  ei)6 

baMalevyctaicomtne  fî  elle  eût 

M  honteufe^  m'en  avoir  ram 

^  IMaigrë  ie  toor  ftiieux  qntf 

notre  eonverfttion  a  voit  pris  6a 

£i  fin  y  Je  me  feuvenoicf  par&ite^ 

mtttt  éa  rkficule  qne  Madame 

H  6  de 
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4e  liurfay  avoic  jette  fur  mes 
craintes.  Jelapreuai  tendrement 
4e  fBé  regarder,  le  Tobcins^noas 
ponsfizâQief.  |e  itti  trouvai  dans 
\eê  yeux  ,  cette  impreffion  de 
volupté  que  jé  lui  avois  vue ,  le 
four  qu'elle  m'apprenoit  par 
^uelleA  prQgreflîo93  oa  arrive 
^uxplaiAr8^&  combien  l'amour 
jes  fubçlivife.  Plus  hsu'di,  &  de- 
pendant  encore  trop  timide ,  j'eF* 
^lyois  en  tremblaot ,  jufqnes  où 

Epuvoit  ^aller  fon  indulgence.  U 
^mbloit,  qijie^ja^stFaDiporu  augi 
znemafleqt- encore  jes  chvméi  > 
&  lui  d^wn^nt  .ties^graces  pluf 
touchançea.  Ses  regards,  fes  foa<> 
pirs ,  foi^fiience ,  toui;  m'appdt., 
qfKoi^u'pn  P^u  tard ,  à  quel  point 
j'étois  aiip4  J'étoijL  trep  jerâef 
p^py  'W,  pw  çroîfe  «iàer  moi' 
9ême*  Uçfxvsdget.ià»  iat^îw 
Bie  parut  celui  i^  mon  CQur^  ]e 
xn!aDandonnaiii  toutel'i  vrefle  oe 
ee  dangereux  moQ^t  :  &  jft  ne 

^i  l.  rend» 
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rendis  enfin  ^  auffi  coupable  que 
je  pouvois  rêtre. 

Je  l'avouerai.  Mon  crime  mè 
plût  y  &  mon  illuHon  fut  longue , 
Ibit  que  le  maléfice  de  mon  âge 
Ventretînt,  ou  que  Madame  de 
Luriày  feule  la  .prolongeât.  Loin 
de  m'occupêr  de  mon  infidélité  y 
j^e  ne  fongeois  qii'à  jouir  de  ma 
vidlôire  j  ce  que  je  croyois  qu'elle 
m'avoic  coûtée  me  la  rendoic  en* 
çore  plus  précieufe  ;  &  quoique 
je  ne  triomohafle  dans  le  fond  9 
que  des  obuacles  que  je  m'étoii 
opçofez,  je  n'en  imaginai  pat 
moins ,  que  la  réfiitance  de  Ma« 
dame  de  Lurfay  avoic  été  extrê- 
me. Je  n'en  fus  pas  plutôt  po& 
fefleur,  que  je  fentis  renaître  tou- 
te mon  eilime  pour  elle ,  &  que 
Je  portai  Taveugiement  au  point 
d^oublier  tous  les  Amans  queVer* 
fac  lui  a  voit  donnez,  &  celui  doiiC 
ellevenoit  elle-même  de  Conve* 
nir  avec  moi.   L'unique  chofe 

7  qu^a* 
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^u'^lorsje  fouhaitaffepour  J'ave- 
nir ,  étoic  qu'elle  ne  cefllt  pas  de 
xn'aimer;  les  charmes  âattoîenc 
mes  fens,  &ibQ  amour  ^  qui  me 
paroiflbic  prodigieux  ,  fe  coxn« 
muniquoii  àroon  ame,  &  y  ré- 
^andoic  le  trouble  le  plus  fiac- 
tèur. 

Je  (encis  enfin  diminuer  mon 
erreur ,  mais  trop  peu  pour  me 
livrer  au  repentir.  Je  me  feroîM 
Cependant  peu  •  à-  peu  livré  aux 
téuexiqnsy  fi  Madame  de Lorfay 
avoit  bien  voulu  ne  pas  m*inter« 
rompre^  mais  malheareufëment 
.pour  ma  raifon ,  elle  s^apperçoe 
oue  je  revois,  &  m'en  montra  une 
iôrie  d'inquiétude  qu'il  n'auroît 
pas  été  honnête  de  luilai(rer,& 
qu'en  eflFet ,  efle  ne  mérîtoit  pas 
aavoir.  Je  la  ralTurai  donc,  ja- 
mais Amante  n*a  été  moins  vaine» 
&  plus  timide.  Plus  je  la  louois 
fur  fies  charmes ,  plus  je  m'en  oc« 
Cupolsj  moins  elle  Qioic ,  difoit*' 

plie, 
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eUe,  fe  flatter  de  leur  pouvoir  fur 
moi.  Je  paroiiTois  tranfporté ,  âc 
peut-être  je  n'aimois  pas.  Ecoit- 
elle  forcée  de  convenir  que  je 
TaimoiS)  elle  n'en  étoît  pas  plus 
tranquille.  Après  s*être  abandon-* 
née  aux  craintes ,  elle  revenoit 
aux  tranfports ,  J'enjouement  lé 
plus  tendre,  &  le  badinage  le 

}>lus  féduifant  ;  enfin  tout  ce  que 
'amour  a  de  charmant  quand  fl 
ne  fe  contraint  plus ,  le  fuccedoit 
fans  ceflê ,  &  ni'entretenoit  dant 
une  agitation  qui  me  rendoit  peA 
propre  à  des  réflexions  bien  fé^ 
Irieufes. 

Quelque  enchanté  que  je  fufle, 
mes  yeôx  s'ouvrirent  enfin.  Sans 
connoître  ce  (jui  me  manquoit, 
je  fentis  du  vmde  dans  mon  ame« 
Mon  imagination  feule  étoit  é« 
mue ,  &  pour  ne  pas  tomber 
dans  la  langueur,  j'avois  befbin 
de  l'exciter.  J'étois  encore  em- 
prelTé,  mais  moins  ardent,  J'ad« 

^  DU* 
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inirôis  toujours ,  &  n'étois  plus 
touché.    Ce  fut  envain  que  je 
jv'oulus  me  rendre  mes  premiers 
^ranfports.  Je  ne  me  livrois  plus 
^  Madame  de  Lurfay  que  d'an 
air  contraint,  &  je  me  reprochoîs 
jufques  Hux  moindres  defîrs  que 
fa  beauté  m'arrachoit  encore*  . 
;    Hortenfe ,  cette  Hortenfe  qae 
fadorois,  quoique  je  Teuffe  (i 
parfaitement  oubliée ,  revint  ré* 

§ner  fur  mon  cœur.  Lia  vivacité 
,  es  fentimeQs  qae  je  retrouvoii 
pour  elle  ,  me  rendpit  encore 
pioins  concevable  ce  qui  s'étoic 
pafTé.  N'eftce  pas  dans  la  feule 
^fpérance  de  t^  voir  que  je  Mt 
venu  chez  Madame  de  Lurlayi 
me  difois-je  ?  £t  pen  dant  leur  ab- 
fence  y  n'eft-ce  pais  elle  feule  qae 
j'ai  regrettée?  Par  quel  enchante- 
ment me  trourai-je  engagé  avec 
une  femme  qu'aujourd'hui  même 
je  déte/loîs  ? 

Ma  fituadoQ  deyoit  en  effet, 


*» 
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m'étonner,  d^autant  plus  que  jV 

vois  été  vain ,  &  jaloux  fans  \ê 

fçavoir,  &  que  je  ne  m'étoîs  poinP 

apperçu  de  l'empire  que  ces  deux 

liîo'uvemens  avôient  pris  fur  moî;* 

£  écoic ,  au  reiie  »  extrêmementf 

fimple  que  Madame  de  Lurfay  y 

quijoignoicà  beaucoup  debëau^ 

té,  une  extrême  connoiffance  d(f 

cœur,  m'eût  conduit  impercepti-, 

blement  où  j'en  étoîs  venu  avec: 

elle.  Ce  que  j'en  puis  croire  au- 

jourd'hui,  c'efl  quefi  j'avois  ei( 

plus  d'expérience,  elle  ne  m'en 

àuroit  que  plus  promptement  fé-^. 

duit  :  Ce  qu'on  appelle  Tûfage  d(i 

inonde ,   ne  nous  rendant  plus 

éclairez ,  que  parce  qu'il  nous  a 

plus  corrompus. 

11  m'auroit  donc  fait  fentîr  vi- 
vement combien  il  ell  honteux 
d'être  fidèle.  Je  n'aurois  pas ,  à  la- 
vérité  ,  été  faifi  par  le  fentiment, 
il  m'auroit  parul-idicule  dans  Ma- 
dame de  tfUrfay ,  &  pour  me- 

vain- 
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quelque  tems  mon  chagrin  ;  mais 
foît  que  je  m'ennuyafle  de  me . 
trouver   coupable ,  &ic  que  je 
craignifle  d'emiy er  des  reproches 
auxquels  je  n^aurois  fçu  que  rér 
pondre ,  ou  que  dans  l'ivreflè  où 
j'écois  encore^  le  fentiment  n'agît 
que  foiblement  fur  moi ,  je*  me 
révoltai  contre  une  idée  qui  me 
devenoîc  importune.  Dérobé  aux 
plaifirs  par  les  remords ,  arraché 
aux  remords  par  les  plaifirs ,  je  ne 
pouvois  pas  être  fur  un  moment 
de  moi-même.  JeTavoueraimê- 
xne  à  ma  honte,  quelquefois  je  me 
juftifiois  mon  procédé ,  &  je  ne 
concevois  point  comment  j*avois 
pu  manquer  à  Hortenfe  ,  puif- 
qu'elle  ne  m'aimoit  pas ,  que  je  ne 
lui  avois  rien  promis ,  &.  que  je 
ne  pouvois  pas  efpérer  de  lui 
devoir  jamais  autant  de  recon« 
noifTance  que  j'en  devois  à  Ma- 
dame de  Lurfay. 

Je  perfuadois  afiez  facilement 
à  mon  eîlpritj  que  ce  raifonne- 

inenc 
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